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'£?însi, nous voici embarqués dans 
une guerre balkanique. J'avoue que 
|j'en suis surpris. J'étais plus opti-
miste en ce qui concerne cette région 
ûa l'Europe, et je croyais bien que les 
choses s'y passeraient autrement. L'at-
titude de la Bulgarie reste invraisem-
blable, car elle agit contre ses intérêts, 
et j'aurais cru, je l'ai dit à maintes re-
prises, que la Roumanie et la Grèce 
marcheraient d'autre manière. Il ne 
faut pas oublier, en effet, qu'elles l'a-
vaient proposé, la Roumanie tout au 
moins. 

D'ailleurs, il serait tout à fait injuste 
dfl^se laisser aller à des récriminations 
envers ces deux pays. N'oublions point 
mm les autres ne nous doivent rien, et 

prouvons déjà bien que la Grèce nous 
laisse disposer de Salonique et que la 
Roumanie soit inébranlable dans sa ré-
solution de s'opposer au passage des 
munitions allemandes pour la Turquie 
Soyons d'autant plus modérés dans 
nos appréciations qu'il y a beaucoup de 
chances pour nous que Grecs et Rou-
mains s'engagent davantage un jour 
ou l'autre. 

Que nous nous soyons trompés dans 
notre politique balkanique, il faut le 
croire puisque nous n'avons pas réussi 
Etf qu'il se trouve des docteurs pour 
dire qu'il aurait fallu faire ceci ou cela, 
il ne faut point s'en étonner. A la vérité, 
fi ne paraît point qu'il aurait été diffi-
cile de mieux faire. L'Allemagne, qui 
s'est bien souvent si lourdement trom-
pée, a su agir dans la circonstance 
avec plus de décision et probablement 
consentir les sacrifices nécessaires 
pour s'assurer-des concours ou des in-
fluences. Elle a joué des familles 
royales et les parents de Guillaume II 
lui ont été utiles. Elle a aussi sans 
doute employé à l'endroit de certains 
hommes politiques des Balkans des 
procédés moins avouables et plus effi-
caces. En tout cas, il serait puéril de 
nier qu'elle a marqué un point. Une 
fqis de plus, l'alliance menée par un 
seteil s'est trouvée supérieure à l'entente 
h trois ou quatre sur le terrain diplo-
matique. 

Ceci dit, je dois confesser que je ne 
partage pas l'émoi éprouvé par beau-
coup de gens à la pensée de la marche 
allemande vers Gonstantinople. Sans 
doute, je connais ce programme: puiser 
dans l'empire turc les hommes qui 
commencent à manquer ; puis, après 
les avoir armés, aller attaquer l'Angle-
terre en Egypte par l'isthme de Suez ; 
soulever le monde musulman, porter 
l'insurrection en Egypte, en Tunisie, en 
Algérie, au Maroc. C'est voir grand, et 
si jamais projet fut « kolossal », c'est 
bien celui-là. Peut-être même l'est-il 
trop. 
f L'armée de Mackensen n'a pas encore 
passé. L'admirable Serbie, qui culbuta 
l'an dernier les Autrichiens, réserve 

ffeux Allemands l'accueil que l'on sait, 
lï va leur falloir traverser un pays dif-
ficile : des marais d'abord, des monta-
gnes neigeuses ensuite, où ils feront 
difficilement passer leurs convois. Et il 
n'est pas invraisemblable que nous 
réussissions à débarquer avec nos al-
liés assez d'hommes pour inquiéter en 
temps utile l'armée bulgare qui doit, 
si je ne me trompe, être assez pauvre 
en munitions. Les munitions bulgares, 
commandées en France et en Allema-
gne, ont été presque toutes retenues 
par l'Autriche l'an dernier, quand celle-
ci se méfiait de la Bulgarie. Il serait pi-
quant que nos ennemis fussent les 
Mauvais marchands de leur ancienne 
méfiance réciproque. 

Et puis, en fin de compte, il faut se 
€ demander si le vaste plan allemand ne 
'comporte point autant de dangers que 
d'avantages. Il allonge encore et de 
beaucoup le front, et en munitions, on 
a l'inîpression que les troupes alleman-
des commencent à en manquer. 

Les journaux suisses bien renseignés 
racontent que nous avons eu en face 
de nous, dans la deuxième attaque de 
Champagne, des contingents prélevés 
dans 56 régiments boches, dont quel-
ques-uns par bataillons ou même par 
compagnies isolées, ce qui prouve que 
^'état-major allemand les a prélevés de 
ci, de là, partout où il a pu. 

De même,, il est clair que pour for-y mer l'armée d'attaque contre la Serbie, 
il a fallu prendre sur le front russe, 
et la conséquence c'est que nos alliés, 
depuis deux semaines, passent de la dé-
fensive à l'offensive. Sans doute, c'est 
bien pour cela, parce que leurs effec-
tifs diminuent que les Allemands font 
cet effort considérable pour aller puiser 
dans le réservoir turc. Mais cela ag-
grave momentanément tout au moins 
leur manque d'hommes. 

Je ne suis donc pas si sûr que l'opé-
/ ration soit tellement brillante. L'obser-
' vation d'un de nos confrères est peut-
être bien exacte : elle révèle peut-être 

W simplement le besoin de parler d'une 
marche nouvelle. Après la marche sur 
Paris, la marche sur Calais, la marche 
sur rétrograde, la marche sur Moscou, 
la marche sur Kiew, et toutes ayant 
échoué, on tente maintenant la marche 
sur Constantinople. 

Même si elle réussit, elle pourra nous 
créer des difficultés nouvelles : elle ne 

i changera pas la fin. 
Divers signes de fatigue se manifes-

^ tent en Allemagne et, au risque d'avoir 

l'air de soutenir un paradoxe, je dirai 
que les attaques répétées des zeppelins 
sur Londres en sont un indice. 

Au début, avec leur sottise naturelle 
qui les pousse à croire qu'ils terrorise-
ront tout le monde, les gens de Berlin 
ont pu croire qu'ils impressionneraient 
l'Angleterre. Ils savent maintenant 
qu'il n'en est rien et que chaque nou-
velle attaque aérienne confirme la réso-
lution de nos alliés et aboutit à une 
augmentation des engagements mili-
taires. Comme, d'autre part, le fait de 
tuer ou de blesser cinquante ou cent 
civils ne présente point un intérêt à 
mettre en balance avec les risques, il ne 
reste à ces raids sanglants mais ridi-
cules', au point de vue militaire, qu'une 
seule explication. Ils sont faits pour l'o-
pinion publique allemande, fâcheuse-
ment impressionnée par les défaites en 
Artois, en Champagne ou en Galicie. 

Or, le gouvernement allemand n'est 
pas, comme le nôtre, un gouvernement 
d'opinion. Il faut qu'il ait singulière-
ment besoin de rassurer celle de son 
peuple pour faire contre tout bon sens 
des opérations aériennes, coûteuses, ris-
quées, sans intérêt militaire et qui, ma-
tériellement, lui portent préjudice. 

Ce n'est pas un signe de force, cela, 
c'est un signe de lassitude et de fai-
blesse. 

'André Lefèvre 

Le prince héritier de Serbie interroge 
un prisonnier autrichien 

PROPOS JDE^ GUERRE 

La Question du Papier 
Une honnête ménagère m'a posé ainsi le 

problème de la vie chère. 
— Je vais chez mon marchand de fromage. 

Je lui demande un hecto de beurre. Cet ho-
norable commerçant prend d'abord un mor-
ceau de papier blanc très épais ; puis un au-
tre morceau plus mince et transparent qu'il 
pose sur le premier ; après quoi il coupe un 
morceau de beurre, le pose sur ces deux 
feuilles et met le tout dans la balance. 

J'emporte mon hecto de beurre. Cet hecto 
de beurre doit, si le système métrique n'est 
pas une chimère, peser cent grammes. Or 
j'arrive chez moi ; je mets sur ma balance 
mon hecto de beurre en ne laissant que le 
papier mince et je m'aperçois qu'il pèse 
quatre-vingts grammes. 

Que sont devenus les vingt grammes man-
quants ? Fondus en route 1 Non pas : ils 
sont constitués par la feuille de papier dont 
le marchand s'est servi pour envelopper mon 
morceau de beurre. Cette feuille de papier 
pèse exactement vingt grammes. J'ai eu la 
curiosité de le peser. Le voici d'ailleurs, je 
vous l'offre, vous pouvez faire l'expérience 
vous-même ; J'ai noté dessus le nom de l'ho-
norable commerçant qui est mon fournisseur 
ordinaire. 

Je dois ajouter que mon boucher enveloppe 
ses escalopes et ses côtelettes d'une feuille 
de papier paille qui, pesée séparément, re-
présente- invariablement le cinquième du 
poids de la marchandise. 

Or, cher monsieur, je paie mon beurre 
5 fr. 50 le kilo, ce qui fait 0 fr. 55 ï'hecto. Je 
paie donc le papier qui enveloppe mon 
beurre à raison de 5 fr. 50 le kilo. Je ne con-
teste pas que le papier-fromage ait augmenté, 
mais comme mes enfants et moi ne man-
geons pas le papier, même pendant la 
guerre, je trouve que 5 fr. 50 le kilo, c'est 
payer trop cher une feuille de papier qui 
n'a même pas l'avantage de pouvoir servir 
aux lieux d'aisance. » 

J'ai pris la feuille de papier en question et 
je l'ai pesée au pèse-lettre. Elle pèse vingt 
et un grammes, un gramme de plus que 
n'accusait ma ménagère. 

Vingt et un grammes de papier pour cent 
grammes de beurre, évidemment la propor-
tion est un peu forte, et les ménagères ont 
raison de protester. Le commerce c'est le 
commerce, mais il y a des limites à tout. 

Dans le problème si complexe de la vie 
chère, la question du papier est de première 
importance. Si l'on obtenait des commer-
çants qu'ils vendissent leur marchandise et 
non du papier, on aurait déjà fait un joli 
progrès. 

ANDRE NEGIS 

445" JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 20 Octobre. 

Le gouvernement fait, à i5 heures, le communiqué bificiel suivant : 

On ne signale aucune action importante au cours de la nuit. 
Dans le secteur de Linons, notre artillerie a effectué sur les 

tranchées allemandes un tir de répression qui a réduit au silence 
les mitrailleuses et engins de tranchées qui tiraient sur nos lignes. 

En Champagne, vers la butte de Tahure, et entre Meuse et 
Moselle, au nord de Flirey, l'ennemi a bombardé, à plusieurs repri-
ses, nos positions. Nos batteries ont très énergiquement riposté. 

EN CHAMPAGNE. — Campement d'un régiment 
d'infanterie coloniale. 

L'Echo des tranchées, irai est le journal du 
17*. territorial, s'est assuré une Illustre collabora-
tion. Il publie, dans son numéro 23 (2* année),.une 
. Lettre aux Boches », que M. Ernest Lavisse a 
bien voulu lui adresser, et que nous sommes heu-
reux de reproduire : 

Est-ce vrai que l'on cause quelquefois, 
de tranchée française à tranchée allemande 
et, même qu'on s'envoie des papiers ? Si 
c'est vrai, je vous prie de faire parvenir 
aux gens d'en face le papier que voici, qui 
leur inspirera quelques, réflexions utiles. 

Messieurs les Boches, 
Il parait que notre vis-à-vis n'est pas près 

de finir et que nous aurons une campagne 
d'hiver. Si nous disions que cette idée nous 
fait plaisir nous mentirions ; nous sommes 
comme vous, nous aimerions mieux rentrer 
chez nous ; mais vous êtes plus à plaindre 
que nous et nous -allons vous expliquer 
pourquoi, car peut-être vous n'y avez pas 
pensé. 

Avez-vous pensé que c'est notre intérêt, 
à nous, les alliés, que la guerre dure long-
temps ? 

Vous étendiez de jour en jour votre com-
merce. Partout pénétraient vos commis, vos 
voyageurs, vos ingénieurs, vos prospec-
teurs, vos banques ; votre colossale produc-
tion s'écoulait, s'élargissaill, submergeant 
la terre. 

Puis, vous alliez par milliers chercher à 
l'étranger des gagne-pain comme domesti-
ques, commis, professeurs, instituteurs,etc. 

Eh bien, l'Amérique, l'Angleterre, la 
France, l'Italie sont en train d'apprendre à 
se passer de vous ; elles fabriquent des 
produits qu'elles vous achetaient, elles tra-
vaillent à vous souffler votre commerce. 
Pour cela, il faut du temps ; votre entre-
prise était si forte et vous aviez pris une 
telle avance ! Mais chaque jour qui passe 
est un bénéfice pour nous et une perte pour 
vous. Chaque jour, les alliés vous enlèvent 
un peu de votre richesse. Dans un an, votre 
commerce sera détruit. 

Avez-vous pensé que plus la guerre dure, 
cette guerre que vous avez faite atroce, plus 
on vous déteste. Dans un an, on vous dé-
testera bien plus encore qu'aujourd'hui, et 
alors il ne faudra plus penser au gagne-
pain chez les autres ! En aucun pays civi-
lisé, vous ne pourrez plus vous placer. Dans 
les banques, dans les magasins, dans les 
restaurants, dans les hôteis, on ne voudra 
plus de vous. De vos filles et de vos sœurs, 
on ne voudra plus comme gouvernantes, 
bonnes d'enfants, femmes de chambre. Dans 
un an, pauvres Boches, vous serez enfer-
més chez vous. 

Et comment vivrez-vous chez vous ? 
Vous, les destructeurs, qui avez jonché le 
sol belge et le nôtre des ruines augustes 
d'églises et de cathédrales, vous trouverez 
chez vous les sales ruines d'un tas de ban-
ques, de manufactures, de maisons de com-
merce, écroulées dans le patatras des ban-
queroutes. Et votre Etat lui-même, votre 
empire allemand,savez-vous qu'il sera peut-
être bien obligé de faire banqueroute lui 
aussi ? 

Avez-vous pensé à une chose ? De qui 
viendra le secours à vos familles déjà si 
misérables aujourd'hui, et auxquelles les 
gouvernements d'Allemagne conseillent de 
se serrer le ventre ? Qui payera les pen-
sions des veuves, des orphelins et de ceux 
de vous qui auront perdu leurs bras, leurs 
jambes, leurs yeux ? 

Pauvres Boches, vous feriez Bien mieux 
de vous en aller tout de suite. Nous vous 
répétons que chaque journée qui passe ag-
grave votre terrible avenir. 

Un mot encore. On vous dit que nous 
sommes fatigués et à bout de patience, que 
les Français sont incapahles d'un long ef-
fort, et que si la partie n'est pas gagnée 
du premier coup, ils jettent les cartes. Si 
vous le croyez, c'est que vous ne nous avez 
pas bien regardés. Si vous le croyez, c'est 
que vous nous prenez nour des imbéciles. 

Nous savons très bien que vos forces aus-
tro-turco-allemandes ont donné tout ce 
qu'elles pouvaient donner ; les nôtres n'ar-
rêtent pas une minute de s'accroître. Les 
alliés étaient moins préparés à la guerre 
que vous autres ; c'est pourquoi vous avez 
pu espérer que vous auriez vite fini avec 
nous. Il s'en est môme fallu de peu que vous 
ne vous soyez pas trompés. Mais nous rat 
trapons le perdu ; bientôt nous l'aurons re-
gagné, et même au delà ! Vous verrez bien. 

Aucun secours nouveau ne peut empê-
cher votre infériorité prochaine. Vous ne 
pouviez, vous, les Austro-Allemands, trou-
ver d'autre allié que le Turc, ce proche pa-
rent des Huns. A nous est venue notre 
grande sœur italienne, et peut-être bien 
que, de l'endroit embrouillé qu'on appelle 
les Balkans, nous arrivera quelque atout 
nouveau. 

Et puis, nous sommes la France ! Nous 
combattons pour défendre notre sol, pour 
notre liberté et pour la liberté des'peuples 
menacés par vos maîtres et de citoyens li-
bres ; dons un pareil combat, on ne se fa-
tigue pas. 

Messieurs les Boches, nous demeurerons 
donc devant vous face à face, jusqu'au jour, 
qui viendra sûrement, où, après nous avoir 
longtemps montré votre visage de devant, 
vous nous montrerez l'autre. 

ERNEST LAVISSE. 

IL Y A UN AN 

Mercredi 23 Octobre 
Les Allemands attaquent sur tout le Iront, 

de la mer du Nord à Verdun et à Belfort ; 
toutes leurs tentatives viennent se briser sur 
nos lignes. Arras, Albert et Reims sont à 
nouveau bombardées. 

Sur la Vistule, les Allemands, qui ont perdu 
30.000 hommes entre Varsovie et Ivangorod, 
battent précipitamment en retraite. 

Le tsar adresse une nouvelle proclamation 
aux Polonais. 

Des avions autrichiens survolent l'Adriati-
que ; des bombes tombent sur Antlvarl -et 
Cattaro. 

MM. Aristide Briand, ministre de la Justice, 
et Sarraut, ministre de l'Instruction publi-
que, visitent notre front de l'Est. 

-sepf QueFres 
sont en cours 

Après l'Italie, la Russie vient de déclarer 
la guerre à la Bulgarie. 

La Russie va donc être en guerre, comme 
la France, l'Angleterre, la Serbie et le Mon-
ténégro, avec quatre puissances, ci : 20 guer-
res. 

L'Italie se trouve en guerre avec l'Autrlche-
Hongrie, la Turquie et la Bulgarie : 20 et 
3 = 23. 

Le Japon est en guerre avec l'Allemagne 
et l'Autriche-Hongrie : 23 et 2 = 25. 

La Belgique est en guerre avec l'Allema-
gne et l'Autriche-Hongrie : 25 et 2 = 27. 

Le Japon et la Belgique n'ont plus de rela-
tions diplomatiques avec la- Turquie, mais 
ne sont pas en état de guerre avec cette puis-
sance. 

La fin de la République chinoise 
Les préparatifs pour le rétablissement 

de la monarchie 
rétrograde, 20 Octobre. 

On annonce d'Irkoutsk que des prépara-
tifs pour le rétablissement de la monarchie 
en Chine sont menés très activement ces 
temps-ci, à Pékin. Des conseils prolongés se 
tiennent au Grand-Palais. Youan-Chi-Kaï y 
convie ses partisans éprouvés. 

X_,-A. GUERRE 

La Russie a Ëéclaré la guerre à la Bulgarie 
UN EMOUVANT APPEL OU TZAR 

Paris, 20 Octobre. 
M. Dulau', député des Landes, a reçu du 

Président de la République la lettre sui-
vante ; 

Monsieur le Député, 
Vous avez bien voulu me faire parvenir 

le texte d'une proposition de loi tendant à 
instituer un diplôme qui serait remis aux 
familles des officiers, sous-offteiers et soldats 
des armées de terre et de mer, morts pour la 
Patrie, depuis le début des hostilités, propo-
sition que vous avez déposée le S0 juillet der-
nier, avec plusieurs de vos collègues, sur le 
bureau de la Chambre des députés. 

l'ai l'honneur de vous remercier de votre 
communication, et de vous faire connaître 
que la question a été soumise au gouverne-
ment, qui a accepté, en principe, l'idée d'un 
diplôme commémorant pour les familles des 
soldats morts pour la Patrie. 1 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, go Octobre. 
H y a douze jours que les Austro-Boches 

se sont rués sur la Serbie, après avoir accu-
mulé de formidables moyens d'attaque. Jus 
qu'ici, ils sont parvenus à vingt-cinq kilomè-
tres dans l'intérieur du petit pays, et l'armée 
serbe a dû se replier devant la masse énorme 
des envahisseurs pour occuper la première 
ligne de montagnes qui offre un merveilleux 
appui à sa résistance héroïque. 

Malheureusement, le danger est dans la 
poussée bulgare qui, attaquant les Serbes de 
flanc, les oblige à se déployer sur un front 
en équerre de 600 kilomètres, et c'est toujours 
la même question qui se pose, pourvu que 
les alliés arrivent à temps ! 

Au surplus, il faut se méfier des nouvelles 
non officielles qui parviennent de ce théâtre 
de la guerre. 

Celles de Russie sont excellentes. L'attaque 
de Riga, que l'on aurait pu croire une diver-
sion, se manifeste très violente ; c'est la 
preuve que toutes les tentatives allemandes 
dans la région de Dwinsk ont échoué. L'en-
nemi ne sera sans doute pas plus heureux à 
son extrême Nord. En attendant, il vient 
d'essuyer un éc^ec de plus et très sévère sur 
le Styr, où l'âile gauche de Linsingen est 
en fâcheuse posture. 

L'avance de nos alliés dans cette région 
pourrait avoir des résultats très importants, 

Sur notre front, les Boches ont attaqué 
avec une extrême violence les Anglais, en-
tre les carrières de Hulluch et nos propres 
positions à l'est de Reims. Ils ont essuyé un 
échec sanglant et absolu, qui leur prouve 
que nous les dominons aussi bien sur la dé-
fensive que dans l'attaque. 

MARIUS RICHARD, 

L'attaque de la Chanx-de-Fonds 
ir un aviso allemand 

La Suisse proteste à Berlin 
Berne, 20 Octobre, 

Un communiqué du département politique 
fédéral sur l'enquête concernant l'attaque en-
treprise dimanche dernier, 17 octobre, par un 
aviateur sur la Chaux-de-Eonds, établit avec 
une certitude suffisante que l'avion qui jeta 
des bombes était de nationalité allemande. 

Huit bombes furent lancées près de la 
gare de l'est de Chaux-de-Fonds, et le long 
de la ligne du chemin de fer de Chaux-de-
Fonds à Saigne-le-Gier. 

Quatre personnes furent blessées et dies 
dommages matériels considérables ont en ou-
tre été causés. 

Simultanément, un autre biplan allemand 
a survolé la région de Porrentruy, de Bon-
fol à Bure, sans toutefois lancer de bom-
bes. 

Ces incidents ont naturellement occasionné 
uao émotion intense. Ils sont d'autant plus 
regrettables qu'ils succédèrent à l'incident 
réoent provoqué dans le voisinage de Porren-
truy par un aviateur allemand, incident qui 
avait été solutionné par une note du 29 sep-
tembre, dans laquelle le gouvernement im-
périal allemand déclarait que les mesures les 
plus sévères avaient été prises par les au-
torités compétentes pour empêcher le retour 
d'incidents semblables. 

La légation de Suisse a été chargée de pro-
tester énergiquement auplrès du gouverne-
ment impérial allemand contre cette nouvelle 
violation de la neutralité suisse, et de ré-
clamer pleine et entière satisfaction, la pu-
nition des aviateurs coupables, ainsi qu'une 
indemnité pour les blessés et les dégâts ma-
tériels causés. 

Nouvelle Vexation allemande 

LA' CARTE D'IDENTITÉ 
Londres, 20 Octobre. 

La Métropole dit qu'une nouvelle mesure 
publiée par voie d'affiches a causé beaucoup 
d'émotion parmi la population de Gand. 

A partir du 11 octobre, toute personne âgée 
de plus de 15 ans doit être pourvue d'une 
carte d'identité. 

Belges et Français condamnes à mort 
es Allemagne 

L'intervention du pape fait surseoir 
à l'exécution 

Rome, 20 Octobre. 
Une note de YOsservalore Romano assure 

qu'il est parvenu à la connaissance du pape 
que la comtesse de Belleville, Mlle Thulier 
et sept autres Belges et Français, ont été, 
selon les lois martiales, condamnés à mort 
sous l'inculpation d'avoir favorisé l'évasion 
de prisonniers français et belges. . 

De vives instances, notamment de la part 
des légations d'Angleterre et de Belgique, ont 
été tentées auprès du souverain pontife pour 
le prier d'intervenir auprès de l'empereur 

d'Allemagne, afin que les peines soient gra-
ciées ou commuées. 

Le cardinal-secrétaire d'Etat a télégraphié 
alors au cardinal Hartmann, archevêque de 
Cologne, en le priant de transmettre aussi-
tôt ce télégramme à l'empereur, afin que. 
l'exécution qui devait avoir lieu lundi der-
nier, soit renvoyée. 

La réponse télégraphique est arrivée au 
Vatican : l'empereur a ordonné de différer 
l'exécution et demande un rapport plus ap< 
profondi sur l'affaire. 

isie deciare la pi 
à la Biliarie 

Un Manifeste du Tsar 
Pétrograde, 20 Octobre.-

iVoici le texte du manifeste du tsaft, 
sur la déclaration de guerre à la Bul-
garie : 

Nous faisons savoir à tous nos fidèles 
sujets, la trahison de la Bulgarie à la 
cause slave. 

Préparée avec perfidie, elle s'est ac« 
complie, bien que paraissant impossi* 
ble. 

Les troupes bulgares ont attaqué notre 
fidèle alliée la Serbie, ensanglantée par, 
la lutte contre un ennemi plus fort. 

La Russie et les grandes puissances, 
nos alliés, ont cherché à détourner le 
gouvernement de Ferdinand de Cobourg 
de ce pas fatal. 

La réalisation des anciennes aspira* 
tions du peuple bulgare, l'annexion de 
la Macédoine était assurée à la Bulgarie 
par une autre voie conforme aux inté-
rêts du slavisme, mais les calculs secrets 
inspirés par les Allemands et la haine 
fratricide des Serbes ont triomphé. 

La Bulgarie, notre coreligionnaire, de» 
puis peu affranchie de l'esclavage turct 
par le fraternel amour et le sang du peu-
ple russe, s'est rangée ouvertement du 
côté des ennemis de la foi chrétienne, 
du slavisme et de la Russie. 

Le peuple russe voit avec douleur la 
trahison de la Bulgarie si rapprochée de 
lui jusqu'en ces derniers jours, et le 
cœur saignant, tire son épée contre elle 
en remettant le sort des traîtres à la 
cause slave en la juste punition de Dieu., 

Pétrograde, 20 Octobre. 
Le Messager Officiel publiera demain 

un long communiqué du gouverne-
ment russe concernant le rôle joué par, 
Ferdinand de Cobourg, resté prince al-
lemand, bien que régnant sur la Bulga-< 
rie, et se terminant comme suit : 

Pendant presque trente ans, le prince* 
de Cobourg s'est dressé entre la Russie 
et la Bulgarie ; durant toute cette pé-
riode, la Russie n'a pas cessé d'espérer, 
que le peuple ouvrirait enfin les yeux* 
Actuellement, alors que la Bulgarie se. 
sacrifie à la perfidie allemande, la Rus-< 
sie ne perd pas l'espoir que les Bulga-> 
res, fidèles à leurs traditions histori-
ques, ne lèveront pas la main sur les 
fils des guerriers russes morts pour la 
Bulgarie. 

Londres, 20 Octobre. 
On mande de Rome au «Daily 

Telegrapli» que dès avant la 
déclaration de guerre à la Bul-
garie, les vaisseaux italiens 
étaient déjà aux côtés des vais-
seaux des puissances alliées. 

La jonction germano-bMigare 
n'est pas près de s'effechier 

Au nord de Chabatz, dit la Tribune de 
Genève, les Allemands ont subi un gravo 
échec et se retirent en désordre. 

Les Serbes ont aussi entrepris une vi-
goureuse offensive à Podjerovatz, où les Al-
lemands cherchaient à avancer dans les 
montagnes. Dans la nuit du 17, les Serbes 
se sont emparés de positions ennemies. Le 
18 au matin, l'avance des Serbes s'est ac-
centuée et ils ont pu se rapprocher de Pod-
jerovatz en prenant les Allemands de flanc-
La bataille continue. 

La cavalerie bulgare, concentrée à Vidiny 
a reçu l'ordre de se rendre sur les points 
menacés. 

La jonction des troupes allemandes avec 
les Bulgares est encore loin d'être réa-

lisée. 
Las réfugiés serbes en Grèce 

Athènes, 20 Octobre. 
Les journaux annoncent que les ministres 

de la Triple-Entente et celui de Serbie ont 
demandé au gouvernenrant grec de permet-
tre l'installation des réfugiés serbes sur le 
territoire grec. 
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M. Zaïmis leur a donné l'assurance que 
/es réfugiés recevraient en Grèce le meilleur 
accueil, mais que le gouvernement était dans 
l'impossibilité de les entretenir. H a donc 
demandé au gouvernement serbe de se char-
ger de subvenir à leurs besoins. 

Suivant des informations sûres, de grandes 
forces bulgares sont dirigées vers la frontière 
roumaine de la Dobroudja. On annonce d'au-
tre part de nouvelles concentrations de trou-
pes turques dans la région de Dédéagatch. 

L'Autriche se réjouit de l'échec aiiemand 
Londres, 20 Octobre. 

Le Daily Graphie écrit à propos de la lutte 
flans les Balkans : 

L'idée que la Serbie pourrait être envahie 
flans l'espace de quelques jours semble avoir 
été abandonnée à Berlin. 

A Vienne on est plutôt content de voir que 
les Allemands échouent maintenant où les 
Autrichiens ont déjà échoué trois fois. 

Il se peut parfaitement que l'état-major gé-
néral allemand qui, après tout, n'est pas 
omniscient, ne se soit pas rendu compte de 
la difficulté qu'il y avait à attaquer une 
race de montagnards, avec des troupes tirées 

•t des plaines. 
Néanmoins, ce serait une folie de penser 

que «les Serbes peuvent seuls résister, pen-
dant longtemps, à la double attaque dont ils 
sont l'objet. Toutefois, il y a tout lieu de 
croire que l'on se hâte d'envoyer des ren-
forts franco-anglais à Saloniqué. 

Le conîiriKsn! britannique 
Londres, 20 Octobre. 

Le '« Daily News » croit savoir que le 
contingent britannique destiné à sou-
tenir la Serbie a été fixé à un chiffre im-
portant. 

Le gssmsement serbe reste à lîch 
Londres, 20 Octobre. 

On télégraphie d'Athènes au Morning 
Vost que le corps diplomatique a quitté 
hier Nich pour Monastir, mais le gouver-
nement serbe reste à Nich. 

Les excès allemands à Belgrade 
Rome, 20 Octobre. 

Le ministre de Serbie à Bucarest a protesté 
officiellement auprès du ministre des Etats-
Unis contre les excès des troupes allemandes 
à Belgrade, où la population masculine a 
été complètement exterminée, tandis que les 
femmes ont été l'objet de graves violences. 

Des femmes de 80 ans ont été emmenées 
prisonnières en Autriche, et cela pour semer 
la terreur parmi la population serbe du Ba-
nat. 

La pluie et la neige arrêtes! les flamands 
Paris, S0 Octobre. 

Le correspondant du Temps à ^Copenhague 
lui télégraphie à la date d'hier : 

Les correspondants des journaux de Berlin 
sur le front serbe annoncent que l'avance 
des troupes austro-allemandes est considé-
rablement empêchée par un ouragan de neige 
et de fortes pluies. 

Ces mêmes correspondants ne peuvent s'em-
pêcher dfadmirer la courageuse résistance 
persistante des Serbes. 

genre! envoi de troupes en MagiÉsine 
Rome, 20 Octobre. 

On annonce le 17, de Saloniqué, que les 
'Alliés ont fait" partir de nouveau de Salo-
niqué 20.000 hommes pour la Macédoine. ' 

Les troupes françaises 
n'ont pas franchi fa frontière 

Saloniqué, 20 Octobre. 
Stroumilza n'est pas occupée, les 

'troupes françaises ayant reçu' Vordre 
de ne pas- passer la frontière serbe. 

Tout le littoral bidgare de la mer 
Egée a été évacué par la population et 
les autorités civiles. 

La Bulgarie concentre ses troupes ra-
pidement dans la Dobroudja, la Rou-
manie inclinant sensiblement vers VEn-
tente. 

La protection des communications 
par la voie ferrée d'Uskub est désor-
mais assurée. 

La concentration de trois divisions 
bulgares est annoncée à la frontière 
grecque. 

Les blessés bulyares arrivent à Kula 
Amsterdam, 20 Octobre. 

Des blessés bulgares arrivent en nombre 
considérable à Kula, sur la frontière serbo-
bulgare. 

La reine de Bulgarie est partie pour Kula, 
pour soigner les blessés. 

On mande de la frontière serbo-grecque 
qu'un certain nombre de volontaires grecs 
se sont enrôlés dans l'armée serbe. 

La raaMe m mmmw fis msm 
Amsterdam, S0 Octobre. 

On mande de Sofia à la Gazette de Colo-
gne : 

La maladie du ministre russe en Bulgarie, 
Sawinski, étant devenue beaucoup plus 
grave, M. Badoslavof a chargé un secrétaire 
du Conseil de s'enquérir de son état. 

Questions financières 
Lausanne, 20 Octobre. 

Le Berlincr Tagcblatt apprend de Sofia que 
la Chambre bulgare se réunira vraisembla-
blement le 28 de ce mois, et abordera im-
médiatement la discussion du budget de la 
guerre. 

A la même date, le ministre des Finances, 
M. Tontcheff, se rendra à Berlin, où il aura 
à traiter une série de questions financières 
importantes. 

L'attaché naval allemand à Sofia 
Bâle, 20 Octobre. 

Une dépêche de l'agence Wolff annonce 
que le nouvel attaché naval allemand, le ca-
pitaine de corvette von Arnirn, vient d'arri-
ver à Sofia. 

Les Bulgares souffrent déjà 
de la domination allemands 

Rome, 20 Octobre. 
On sait que le gouvernement ottoman a 

offert récemment à la Bulgarie de lui en-
voyer les troupes nécessaires pour occuper 
les ports de Bourgas, Varna et Dédéagatch. 
Mais M. Radoslavof, qui, d'abord, avait de-
mandé la collaboration des troupes turques, 
hésite maintenant parce que les armées bul-
gares sont extrêmement excitées par l'in-
trusion des éléments étrangers qui en ont, 
en quelque sorte, pris le commandement. 

Un inciuenî avec l'Autriche 
Bucarest, 20 Octobre. 

L'ancien ministre de la Justice rou-
main, Michel Gantacuzène, rentrait dans 
son pays par l'Autriche, quand il fut 
arrêté à Salzburg. 

Le motif donné était qu'il avait porté 
une lettre adressée à M. Pilipesco. 

La presse demande au gouvernement 
'd'intervenir. 

L'anniversaire ûu prince héritier 
Bucarest, 18 Octobre (reçue le 20). 

A l'occasion de l'anniversaire du prince 
héritier, le roi a prononcé devant celui-ci et 
les ministres un long discours, dans lequel 
11 a tracé les devoirs royaux. 

Examinant la situation, il a dit que le j 

souverain a de très grands devoirs envers 
le peuple qui lui a confié ses destinées • 
mais que son pouvoir est limité. Personne 
ne doit observer avec plus de scrupules la 
Constitution et les lois, en travaillant d'ac-
cord avec ses conseillers et en pleine con-
fiance avec eux, que le souverain. Il ne doit 
pas oublier que ses conseillers ont une 
lourde charge, que sur eux retombent les 
responsabilités des actes du souverain. « Tu 
es aimé du peuple, a dit le roi à son fils, 
garde cet amour qu'il te porte, mais dans 
toutes tes actions n'oublie jamais qu'il est 
plus facile de perdre que de gagner l'affec-
tion et la confiance du peuple. » 

La Roumanie laissera-t-e!!e passer 
les troupes russes ? 

Lausanne, 20 Octobre. 
Suivant le Berîiner Tageblalt, le gouver-

nement de Pétrograde aurait fait de nou-
velles démarches auprès do la Roumanie 
pour le passage des troupes russes. 

Un accord avec la Bulgarie 
Milan, îO Octobre. 

On mande de Zurich au Secolo : 
Le journal hongrois Zina, qui puise habi-

tuellement ses informations dans les mi-
lieux des ambassades des puissances cen-
trales, publie un article dans lequel il as-
sure que la Bulgarie a réussi à conclure 
un accord avec la Grèce, moyennant lequel 
sa neutralité serait garantie. 

La résistance série 
i! les forces franco-anglaises 

impressionnent la Srèca 
Londres, 20 Octobre. 

On mande de Rome aux Daily News : 
L'heureuse résistance opposée par la Ser-

bie à l'invasion austro-allemande crée une 
impression considérable parmi les Hellènes 
qu'impressionne également la puissance des 
armées franco-anglaises débarquées à Salo-
niqué, lesquelles dépassent de beaucoup les 
indications les plus optimistes données à ce 
sujet. 

Le correspondant apprend de source diplo-
matique qu'il se pourrait que l'attitude de 
la Grèce se modifiât plus vile qu'on ne s'y at-
tendait. 

tes menlîsrs anglais 
contre les sons-manus ennemis 

Londres, 20 Octobre. 
La nouvelle et merveilleuse flotte qui a 

rendu la maîtrise de la mer Méditerranée 
aux alliés, qui, après l'apparition des sous-
marins ennemis avaient dû dissimuler leurs 
cuirassés est décrite par M. Ashmed Bart-
fct, correspondant aux Dardanelles. 

Elle est composée de monitors de tou-
tes formes et de toutes grandeurs, les plus 
grands étant armés de deux canons de 350, 
qui jettent trois quarts de tonne de métal 
à une distance de 15 milles, et sont invul-
nérables contre les torpilles par line cui-
rasse qui descend sous la surface de l'eau 
à dix pieds de chaque côté. 

Les monitors ont joué un rôle important 
dans le débarquement à Suvla et dans les 
opérations qui ont suivi, commandant tou-
tes les positions avantageuses de la côte et 
arrêtant les "contre-attaques turques. 

La mort des cyclistes ■• 
Cornes et Hourlier 

Paris, 20 Octobre. 
L'Auto annonce que Cornes a trouvé la mort 

dans l'accident d'aéroplane qui a coûté la vie 
à son beau-frère Hourlier. Voici les deux 
champions cyclistes inséparables réunis dans 
la mort. 

L'Auto fournit les renseignements sui-
vants qui lui ont été donnés par le sous-lieu-
tfenant Pierrart, qui a assisté aux obsèques 
d'Houriier et de Cornes, inhumés dans le ci-
metière de Saint-Etienne-du-Temple : 

Ce matin, c'était lundi, j'ai assisté aux ob-
sèques, à la fois émouvantes et grandioses, 
qui furent faites à nos deux malheureux amis 
Hourlier et Cornes. J'y ai vu notre grand 
champion de boxe Georges Carpentier, at-
taché comme pilote à uno escadrille voisine, 
Alexandre Baudry, le commissaire des cour-
ses bien connu sur nos vélodromes ; Chré-
tien, directeur sportif des cycles Automoto ; 
Brégant, constructeur de cycles à Boulo-
gne ; tous les officiers, sous-ofiieiers et soldats 
du cantonnement. 

Voici comment s'est produit l'accident : 
Hourlier devait partir ce matin à Paris 

prendre livraison d'un appareil, et hier il 
était venu' en avion en informer son beau-
frère Cornes. Pour quelle cause sont-ils re-
partis tous les deux ? Cornes était aux le-
viers et pilotait. Hourlier s'occupait du ré-
glage du moteur. 

A peine élevé et à environ 300 mètres du 
départ, craquement sinistre, arrêt du moteur 
et descente à pic. 

Tous deux furent tués sur le coup. 
Je voyais Cornes quotidiennement. La joie 

d'avoir bientôt la Médaille militaire et la 
Croix de guerre était immense chez lui. Vous 
savez qu'il avait été proposé deux fois, la der-
nière c'était pour avoir abattu un ballon cap-
tif boche. 

Hourlier était proposé pour la Croix de 
guerre. 

Ces décorations, qui leur avaient été accor-
dées, ont été déposées sur ' les cercueils. 

Le chef de l'escadrille de Cornes a tenu à 
ce que l'inhumation eut le plus d'éclat. 
La cérémonie a été réellement émotionnante. 
On voyait perler de grosses larmes à toutes 
les paupières. 

Tant que je serai dans la région, je m'oc-
cuperai de l'entretien des tombes et 'je ferai 
pour le mieux. 

Que c'est triste, profondément triste, de 
se voir séparés aussi brutalement. 

J'avais fait part à' Chrétien .de la présence 
ici do Cornes, et ce matin, il venait fe cher-
cher afin que nous déjeunions ensemble. Il 
tomba sur les cercueils de ses deux amis. 

Sur la tombe des aviateurs Hourlier et 
Cornes, le capitaine Boucher, commandant 
l'escadrille V. B. 101., a prononcé un dis-
cours émouvant. Il a indiqué qu'Hourlier, 
excellent pilote, avait été proposé pour la 
Croix de guerre. Hourlier avait pris part aux 
bombardements de Dilhelh, Sarrebruck, Chail-
lon, Dilligen, où il eut à soutenir un com-
bat avec un aviatik, Sarrebruck à nouveau, 
Trêves, Dommarybarroncourt, Bensdorf, Metz, 
Vôuziers et de l'arrière front de Champa-
gne. 

Quant à son beau-frère, le caporal Cornes, 
dès son affectation à l'escadrille 101, il était 
assez heureux pour descendre un avion alle-
mand la première fois qu'il franchissait les 
lignes. 

Nommé sergent, et affecté aux avions-ca-
nons, il fit preuve, en Champagne, d'infini-
ment d'audace et d'entrain. "Ayant pu dé-
truire par son feu un ballon captif allemand, 
il fut proposé aussitôt pour l'obtention do la 
Médaille militaire, qui récompensa digne-
ment sa belle et trop courte carrière dans 
l'aéronautique militaire. 

Un zeppelia heurte me cheminée 
Londres, 19 Octobre. 

Une maison industrielle de Saiate-Hé-
lène a reçu de Paris le télégramme sui-
vant : « Un zeppelin heurtant la cheminée 
de noire usine de Maubeuge la renversa. 
Tout l'équipage du zeppelin a péri. » 

Trois avions français 
survolent la Belgique 

Londres, so Octobre. 
On mande d'Amsterdam au Morning Post : 
Trois avions français ont volé au-dessus de 

la Belgique- le 17 octobre. Us ont lancé des 
bombes sur des endroits fortifiés près de 
Bruxelles et de Louvain, ainsi que sur un 
hangar édifié près de la frontière française. 

Communiqué officie! rossa 
Pétrograde, 20 Octobre. 

L'état-major du généralissime fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dan3 la région de Riga, sur presque tout 
le front, se sont engagés des combats opi-
nâtres. Sur ta rivière Aa, en avant de Mi-
tava, les Allemands ont réussi à occuper le 
village eîe Kich. Dans la région de la rouie 
de Mitava, au nord-ouest, la comlsaî se 
poursuit. La feu d'artillerie a augmenté sen-
siblement. Dano îa zone boisés au nord du 
tronçon du ohemin do fer de Miîava à Neu-
gut, les Allemands ont réussi à avancer vers 
la Nord. Partout dans cette région les com-
bats continuent avec un grand acharne-; 
ment. 

L'artillerie ennemie a développé son feu, 
hier, contre le tronçon du c Sic m in de fer 
d'EHIisennof à Temmoul, au nord-ouest de 
Friedrichstadt. 

Nos avions géants ont jeté, hier, à Mitava, 
Carroza, Grosseciiau et Neugut, jusqu'à 50 
bombes sur les établissements de l'arriére-
front allemand. 

Dans ia région du village de Doukerm, 
au sud de iacoîjstadt, se sont produits quel-
ques engagements avec les Allemands, dans 
lesquels nou3 avons eu l'avantage. 

Sur le front de la région de Dwinsk, le 
feu de l'artillerie sur quelques points a été 
extrêmement acharné. Sur le front des lacs 
Demmen et Drisvïaîy, et plus loin au Sud, 
jusque dans la région de Priviat, aucun 
changement. 

Le succès remporté, hier, dans la région 
de la Styr moyenne, a été brillamment dé-
veloppé par nos troupes. Dans un combat 
prés de la métairie de Zaliadine, au nord de 
Rafalovfca, nous avons capturé de nom-
breux prisonniers et prÎ3 des mitrailleuses. 
La ville da Tchartcrysk fut prise par une 
attaqua brusquée da nos troupes. Tournant 
simultanément les flancs allemands opérant 
à cet endroit, noua avons fait prisonniers 
plus de 700 soldats du premier régiment de 
grenadiers du kronprinz, avec 28 officiers, 
parmi lesquels le commandant du 3° batail-
lon. Nous avons pris, en outre, neuf canons 
et des lance-bombes. Dans l'extrême achar-
nement provoqué par l'emploi révoltant du 
côté allemand, presque exclusivement de 
balles explosibies, de très nombreux Alle-
mands du régiment précité, ont été passés 
au fil de la baïonnette.Le combat et la pour-
suite continuent. 

Par une nouvelle attaque vigoureuse près 
de Novosselki, sur la Styr, en amont de 
Tchartoryek, les Allemands et les Autri-
chiens ont été mis en fuite. Nos troupes ont 
pris d'assaut les villages de Boudka et Roud-
nia, faisant de nombreux prisonniers et 
s'emparant de mitrailleuses, dont fe nombre 
sera établi. 

Suivant des renseignements complémen-
taires, parmi les prisonniers faits hier, près 
ds Novosselki, se trouvent deux compagnies 
entières du 41e régiment d'infanterie alle-
mand, avee leur commandant. 

Do sanglants corps-à-oorps, près du vil-
lage de Komaraova et de fa métairie de 
Gley, sur la gauche du Styr, en amont 
de Novocselky, et près du village de Bogous-
lavka, au nord-ouest de Derashno, sa sont 
également terminés à notre avantage. 

L'habileté des opérations de nos troupes 
et les résultats atteints sont démontrés par 
les données suivantes : celles do nos trou-
pes qui ont fait, hier des prisonniers, dont 
le total est de cinquante officiers et de 1-800 
soldats, ont enlevé six mitrailleuses, une 
grande quantité d'armes et de munitions 
abandonnées par l'ennemi, alors qu'elles 
n'ont perdu elles-mêmes qu'un officier et 
cinquante soldats. 

tes. Russes ont maintenant 1 

is en 
Bourges, 20 Octobre. 

Un officier supérieur d'artillerie, qui, avant 
la guerre, occupait un poste important dans 
un des établissements militaires de la ville, 
et qui a été chargé, depuis plusieurs mois, 
d'une mission auprès du grand état-major 
russe, vient d'envoyer à un ami de Bourges 
une lettre, datée de Moscou. 

Cette lettre contient les assurances les plus 
formelles au sujet de la situation actuelle 
des armées russes, au point de vue de leur 
approvisionnement en munitions. 

Jusqu'au commencement de l'été, dit en 
vsubstance cet officier, bien placé pour con-
naître le fond des choses, les Busses no 
s'étaient pas préoccupés de la pénurie des 
munitions qui allait se faire sentir à un 
degré inimaginable, mais les premiers re-
vers leur ouvrirent les yeux. Sous l'impul-
sion de quelques esprits clairvoyants, s'or-
ganisèrent rapidement des Comités provin-
ciaux composés d'industriels et de représen-
tants des grandes villes. Partout les usines 
furent mobilisées pour la fabrication dies 
munitions et le travail, poussé avec une 
activité fébrile. 

Aujourd'hui, la situation est complète-
ment retournée à l'avantage de nos alliés. 

— Je puis affirmer, écrit l'officier français, 
que les Busses sont maintenant pourvus de 
munitions en telle quantité que le moment 
approche où ils pourront les gaspiller. A ce 
moment, ils reprendront l'offensive et ils bat-
tront les Allemands. » 

Cette lettre fut écrite il y a environ un 
mois. Les événements en ont exactement con-
firmé les prévisions. 

La situation sir le front risse 
Londres, S0 Octobre. 

Le correspondant du Times à Pétrograde, 
écrit à ce journal le 18 octobre : 

La situation dans la région de Biga prend 
un caractère de gravité, comme le montrent 
les attaques de l'ennemi contre la station de 
Garrozen sur la ligne de chemin de fer Mi-. 
iau-Kreuzeburg, à 25 milles au sud de Biga. 
L'ennemi a momentanément occupé cette 
place, mais il en a été chassé par une con-
tre-attaque russe, pendant que clans la ré-
gion de la rivière Janeb, au nord de la sta-
tion de Gross-Eckau, l'ennemi a repoussé les 
Busses à trois ou quatre milles vers le Nord. 

Néanmoins, en dépit de leur caractère 
énergique, ces opérations sont regardées 
comme des engagements d'avant-garde me-
nés probablement dans le double but de dé-
tourner l'attention des Busses du Dunaburg 
et de déborder Biga du côté du Sud-Est. 

D'après l'opinion des experts militaires, ces 
rencontres peuvent aboutir à un engagement 
important sur le front entier du cours infé-
rieur ,et moyen de la Dvina. Mais, tant que 
Biga sera en état de conserver ses commu-
nications avec Dunaburg, le long de la rive 
droite de la Dvina, une telle avance ne sau-
rait décider de la destinée finale du port de 
la Baltique. 

La bataille ne diminue nullement d'inten-
sité dans la région de Dunaburg et l'avan-
tage dans les rencontres isolées semble pen-
cher du côté .des Busses. 

Toutes les attaques allemandes sur Sehlos-
sberg, Pashilina et Chickhoo ont été repous-
sées, et à Pashilina les Busses ont réussi à 
couper une partie des forces ennemies, en 
faisant des prisonniers, mais il n'y a pas 
lieu d'exagérer l'importance de cet 'incident. 

DEUX ORDRES DU JOUI Bïï GENERAI» JOFFRE 
Paris, 20 Octobre. 

Un zouave blessé à la prise de la parallèle 
de l'Epine de Vedegrange, revenait, le 27 sep-
tembre, à la ferme des Vaoques, parcourant 
en sens inverse le chemin qu'il s'était ouvert 
à la baïonnette les jours précédents ; il revit, 
tout au long de quatre kilomètres, les batte-
ries casematées, les boyaux merlonnés, les 
fils de fer, les abatis, tout l'inextricable lacis 
des défenses allemandes et, surpris lui-même 
de l'œuvre accomplie, il ne put s'empêcher de 
dire : « Comment avons-nous passé à travers 
tout cela î » 

Le commandant avait mesuré la grandeur 
de l'effort qu'il allait demander aux troupes, 
mais il savait qu'en faisant appel au patrio-
tisme et aux traditionnelles qualités ■ guer-
rières de la race, il pouvait tout attendre du 
soldat français. 

Le général en chef avait adressé aux trou-
pes l'ordre du jour > suivant, qui fut lu aux 
soldats, assemblés par les colonels ou les 
chefs de bataillon : 
GRAND QUARTIER GENERAL, 23 SEPTEMBRE 1915 

Ordre général N° 43 
Soldais de la République, 

Après des mois d'attente qui nous ont 
permis d'augmenter nos forces et nos res-
sources, tandis que l'adversaire usait les 
siennes, ifkeure est venue d'attaquer pour 
vaincre et pour ajouter, de nouvelles pages 
de gloire à celles de la Marne et des Flan-
dres, des Vosges et d'Arras. 

Derrière l'ouragan de fer et de feu dé-
chaîné grâce au labeur des usines de 
France, où vos frères ont, nuit et four, tra-
vaillé pour nous, vous irez à l'assaut tous 
ensemble, sur tout le front, en étroite union 
avec les armées de nos alliés. 

Voire élan sera irrésistible ; il vous por-
tera d'un premier effort jusqu'aux batte-
ries de l'adversaire, au delà des lignes for-
tifiées qu'il vous oppose ; vous ne hd lais-
serez ni trêve ni repos jusqu'à l'achève-
ment de la victoire. 

Allez-y de plein cœur, pour la délivrance 
du sol de la patrie, pour le triomphe du 
droit et de la liberté. 

JOFFRE. 

Le récit d'un témoin 
Mieux que tout compte rendu d'opérations, 

quelques documents montreront comment les 
soldats ont répondu à l'appel du général en 
chef : « Vous irez à l'assaut tous ensemble. » 
Un sous-officier, qui marchait avec la pre-
mière vague, a raconté ainsi ce que fut cet 
assaut : 

9 heures. —- Tout le monde se masse dans 
la première ligne ; les ordres passent de 
bouche en bouche ; on approvisionne les 
fusils ; les baïonnettes sont assujetties au 
bout des canons. Comme il pleut toujours et 
que la boue couvre tout, les mouchoirs sont 
utilisés pour essuyer les fusils ; tout le 
monde se serre les mains, quelques-uns s'em-
brassent en se souhaitant bonne chance ; les 
uns ont les yeux brillants d'impatience ; 
quelques-uns, très calmes, vérifient soigneu-
sement tous les détails de l'équipement ; 
d'autres sont paies et ont un peu d'angoisse 
dans le regard. 

S heures 15. — C'est l'heure convenue ; 
l'artillerie allonge un peu son tir en avant. 
La première vague se précipite sur les gra-
dins pratiqués à l'avance ; alors, c'est mer-
veilleux ! Si vous saviez comme c'est beau 
un tel moment ! On triomphe de l'instinct 
animal. 

Malgré les obus qui pleuvent maintenant 
et réduisent en bouillie quelques-uns des 
premiers sortis, on sort sur un front im-
mense ; les fantassins jaillissent des tran-
chées ; les musiques jouent la Marseillaise 
avec acharnement ; les clairons et les tam-
bours, sortis avec les autres, jouent la charge 
et toujours il en sort, poussant des clameurs ; 
l'arme haute, les baïonnettes jetant un éclair 
au bout des fusils. 

D'un bond, on franchit la première ligne 
de tranchées ; on court toujours sous le til-
de barrage enragé de l'artillerie boche et le 
crépitement des mitrailleuses, qui fauchent ; 
le chemin est déjà jalonné de cadavres et de 
blessés ; du sang partout !... 

Les lignes de réserves et de soutien sont 
franchies ; il faut se coucher de temps à 
autre sous les rafales d'artillerie. On pé-
nètre dans les bois, malgré les tirailleurs 

embusqués et les mitrailleuses ; maintenant, 
les plus calmes sont emballés ; il nous faut 
les canons, jusqu'aux batteries ennemies. 

La capture de batteries allemandes en ac-
tion a été l'un des faits d'armes les plus 
marquants de la bataille de Champagne. 
Sur toute l'étendue du front d'attaque, nos 
soldats ayant franchi la première position, 
abordèrent l'artillerie la baïonnette haute. 

Les propositions de citations motivées par 
la prise de batteries, ennemies sont nom-
breuses ; le capitaine L..J, du ...<> régiment 
d'infanterie, a surpris au « Bois allongé J>, 

des servants attelant des batteries alleman-
des, a tué les chevaux et plusieurs servants ; 
les survivants se sont rendus. 

Le ..." régiment d'infanterie a franchi sous 
le feu une distance de quatre kilomètres en 
deux heures, a conquis dix canons de 105 et 
sept de 77. 

La 2° compagnie du ..." régiment d'infan-
terie, a progressé bien qu'ayant perdu tous 
ses officiers ; a enlevé onze mitrailleuses et 
mis hors de service deux batteries de 77. 

Les 4° et G6 compagnies du ..." régiment 
d'infanterie, ont enlevé neuf pièces de 77, qui 
ont tiré jusqu'au dernier moment. 

Chef dé bataillon C..., aidé du capitaine 
B..., a fait prisonniers cinq officiers d'artille-
rie qui encadraient deux batteries ; les a for-
cés, revolver au poing, à démonter leurs cu-
lasses et leurs appareils de pointage. 

« Allez-y de plein cœur ». Tous les soldats 
avaient compris que ce jour de bataille serait 
un grand jour ; ils partirent sans hésitation 
ayant fait le sacrifice de leur vie, décidés à 
frapper jusqu'au dernier souffle. 

Parûtes dé héros 
Voici, recueillis parmi les comptes rendus 

des commandais de régiments et de brigades, 
quelques traits et quelques mots dictés par 
le plus pur héroïsme : 

Un soldat de l'infanterie coloniale, blessé 
au pied presque au début de l'action, vient 
au poste de secours et dit : « Faites vite, 
mettez-moi un gros pansement là-dessus, je 
n'en ai encore tué qu'un, il faut que j'y re-
tourne ». Il remonte à nouveau les pentes de 
la Main de Massiges pour retourner à l'as-
saut, on ne l'a plus revu. 

Un capitaine, blessé d'un éclat de grenade 
à la figure, refuse d'être évacué : % Aujour-
d'hui, dit-il, on ne s'arrête pas pour une pe-
tite blessure, c'est jusqu'à la mort qu'il faut 
combattre ! ». 

Un lieutenant encourage ainsi ses hommes, 
au moment où. la première vague d'assaut 
sort des tranchées : « Allons, marchez au 
pas, levez la tête, aujourd'hui nous allons à 
fa fête ! » Il est tué peu après. 

Le colonel d'un régiment d'infanterie co-
loniale, surnommé par ses hommes <t le plus 
brave des poilus », blessé à la tête de son 
régiment au moment où il montait sur le 
parapet d'un des entonnoirs du cratère, ne 
voulut quitter ses hommes que tard dans la 
soirée, après avoir vu le succès acquis : 
n J'ai fait tout pour continuer, disait-il, mais 
j'ai trop perdu de sang », et, parlant de ses 
hommes, il ajouta : « Ils ont tous été des 
héros. » 

Et ce ne sont là que quelques faits isolés 
entre des milliers d'autres ; chaque officier, 
chaque troupier mériterait d'être cité. L'âme 
collective de l'armée française s'est, en ces 
premières journées de Champagne, surpas-
sée. 
Le témoignage du généralissime 
Le général en chef a tenu à donner aux 

soldats de 1915 un témoignage dont ils se-
ront fiers. Voici le texte qui a été lu aux 
vainqueurs de Champagne dès le 4 octobre 
1915 : 
GRAND QUARTIER GENERAL, 3 OCTOBRE 1915 

Le commandant en chef adresse aux trou-
pes sous ses ordres l'expression de sa salis-
faction profonde pour les résultats obtenus 
■jusqu'à ce jour dans les attaques : 25.000 
prisonniers, 350 officiers, 450 canons, un 
matériel qu'on n'a pu encore dénombrer, 
sont les trophées d'une victoire dont le re-
tentissement en Europe a donné la mesure. 

Aucun des sacrifices consentis n'a été 
vain, tous ont su concourir à la lâche com-
mune. Le présent nous est un sûr garant 
de l'avenir. Le commandant en chef est lier 
de commander aux troupes, les plus belles 
que la France ait jamais connues. 

JOFFRE. 

L'ennemi à Kruklishki, à dix mille au sud 
du lac Demmen, résiste avec opiniâtreté. 

Dans l'ensemble, les Busses ont besoin de 
tous leurs efforts pour réVister à la pression 
de l'ennemi sur Dunaburg. 

Les succès russes à Ustie, à six milles au 
sud-est de Vidzy, affectent plutôt le secteur 
Svientsiany que dans la région de Duna-
burg et, par conséquent, il n'est pas proba-
ble qu'ils aient une grande influence sur 
les conditions de la forteresse. 

Les sentiments de l'ennemi, au sujet de 
Dunaburg, se reflètent dans la déclaration 
d'un prisonnier qui déclare que le haut com-
mandement est décidé à s'emparer de la 
ville, coûte que coûte, avant l'hiver, et se 
dispose à amener des renforts dans ce but, 
bien que l'on ne voit pas bien d'où les Alle-
mands pourraient les tirer. 

Communipé officie! allais 
Londres, 20 Octobre. 

Le feld-maréchal French fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Cet après-midi, après un vif bombarde-
ment, les Allemands ont attaqué notre front 
entre Ses carrières et Kuiiucli et ils ont par-
tout été repoussés. 

in éeliss coûteux pour l'ennsmi. 
Front de Champagne, 20 Octobre. 

L'attaque dirigée, hier matin, par les Alle-
mands contre nos positions à l'est de Reims, 
semble être, d'après les premiers renseigne-
ments qui sont parvenus ici, l'une des plus 
importantes qu'ait tentées l'ennemi depuis 
plusieurs mois. 

Non seulement cette attaque, ainsi que. le 
signale le communiqué officiel, a été menée 
avec des effectifs considérables, mais la mi-
nutieuse préparation qui l'a précédée révèle 
chez les Allemands l'intention très nette de 
percer notre front. 

Fort heureusement, la tentative a complè-
tement échoué et les habituels procédés de la 
kultur, c'est-à-dire l'utilisation en grande 
quantité d'obus asphyxiants et de vapeurs 
suffocantes n'ont pu triompher de l'héroïque 
résistance de nos soldats. 

C'est dans la nuit de lundi à mardi que 
commença le bombardement de nos positions, 
entre le fort de la Pompelle et le village de 
P'rosnes. Pendant trois heures, une vérita-
ble pluie de projectiles de tous calibres 
s'abattit sur nos retranchements. En même 
temps, les Allemands tentaient, à l'aide 
d'obus asphyxiants, d'établir un barrage en-
tre notre première et notre seconde ligne. 

Néanmoins, nos fantassins ne cédèret pas 
un pouce de terrain, restant héroïquement 
sous la mitraille. 

Au petit jour, après une dernière rafale plus 
nourrie encore que la précédente, on voit 
soudain, s'élever des lignes allemandes des 
nuages de fumée jaunâtre, qui, poussées par 
un vent favorable, atteignirent bientôt notre 
première ligne de tranchées. Les Allemands 
renouvelaient leur fameuse expérience du 
mois d'avril dernier sur le canal de l'Yser. 

Mais, cette fois, ils ne nous prirent pas au 
dépourvu. Revêtus du masque spécial auquel 
des perfectionnements sensibles ont précisé-
ment été apportés tout récemment, nos sol-
dats ne bronchèrent pas. 

Sous la protection des vapeurs empoison-
nées, l'infanterie allemande s'élança alors à 
l'assaut. 

Quatre vagues successives, fort denses les 
unes et les autres, s'avancèrent à des inter-
valles de moins de 100 mètres. 

La première et la deuxième vague ne pu-
rent approcher de notre première ligne de 
tranchées. La troisième y prit pied, mais fut 
aussitôt rejetée. 

La quatrième, après une lutte opiniâtre, 
réussit à pénétrer dans quelques éléments 
avancés, mais, sur aucun point, les Allemands 
ne purent la dépasser. 

D'ailleurs, une contre-attaque vigoureuse 
fut aussitôt exécutée par des renforts amenés 
en hâte, et, à 11 heures du matin, les nôtres 
reprenaient nettement l'avance. 

Jusqu'à une heure avancée de la soirée, les 
combats ont continué avec acharnement, en 
particulier aux abords de l'ancienne chaussée 
romaine. 

En fin de journée, l'ennemi était complète-
ment chassé des quelques positions qu'il avait 
réussi à conserver jusque-là. Une suprême 
tentative fut encore essayée dans la soirée, 
mais sans aucun résultat. 

Les Allemands avançant en masses compac-
tes furent littéralement fauchés par nos tirs 
d'artillerie et de mitrailleuses. 

On ne peut encore évaluer, même approxi-
mativement, le chiffre des pertes allemandes, 
mais elles sont considérables. En certains 
points, le champ de bataille est jonché de 
cadavres ennemis. 

En résumé, cette offensive locale a abouti 
à un échec complet et fort coûteux pour les 
Allemands. 

ai 
Paris, 20 Octobre. 

L'Homme Enchaîné. — Contre l'expédition 
d'Orient. — De M. G. Clemenceau : 

Je lis dans l'Echo de Paris un article de M. Jean 
Herbette, où la thèse gouvernementale de l'expé-
dition balkanique est subtilement présentée;. 

Ce (lue j'admire surtout, c'est que notre distingué 
confrère, pour nous faire apparaître les avantages 
d'une conception stratégique où il n'est tenu aucun 
compte des données maîtresses du problème, se volt 
contraint d'objurguer désespérément les trois puis-
sances las plus directement intéressées : Russie, 
Italie, Angleterre. • 

N'est-il pas merveilleux, en effet, que ce soit le 
gouvernement français qui mène le train dans cette 
course aux Balkans où nous n'avons d'autres inté-
rêts que ceux de la Grèce qui nous a lâchés, de la 
Roumanie qui nous tourne le dos, et de la Bulgarie 
qui nous a trahis ? 

Comment donc se fait-il que, voyant depuis qua-
torze mois les Allemands à quatre-vingts kilomètres 
de Paris, et ayant vainement jusqu'ici tenté de les 
en déloger, nous mettions tant de hâte à nous 
jeter en Orient, alors que les puissances du monde 
témoignent beaucoup moins de précipitation. 

Je m'étonne que M. Jean Herbette ne se soit 
pas arrêté un instant (levant ce problème curieux 
si singulièrement renversé. N'est-il donc pas étrange 
que l'éminente stratégie de MM. Viviani, Millerand, 
Augagneur, dont la censure ne permet pas de 
rechercher l'inspiration, nous lance dans une entre-
prise do stratégie russo-italo-anglaise, qui suscite 
aussi peu l'enthousiasme de la Russie, de l'Italie, 
de l'Angleterre. No vous semble-t-il pas qu'il y 
aurait là matière â. l'exercice de notre puissance 
de raisonnement ? 

La Guerre Sociale. — Plus une heure à 
perdre. — De M. Hervé : 

Il n'y a plus une heure à perdre. Chaque heure 
de retard dans l'envoi des secours, peut amener 
une catastrophe militaire. C'est aux quatre grands 
gouvernements alliés de prélever d'autorité, sur 
leur front national, tout ce qu'ils peuvent-enlever 
de divisions, pour les envoyer contre les Turco-
Bulgares. 

Qu'on ne dise pas, surtout, que la voie Salonique-
TJskub-Nich n'a qu'un. petit débit, et qu'au delà 
d'une certaine limite, elle ne peut plus alimenter 
une armée nombreuse. Heureusement, il n'y a pas 
que Saloniqué qui puisse permettre' de donner du 
fil à retordre aux Bulgares et aux Turcs, il y a 
pour les Eusses la côte do la mer Noire, il y a 
pour les Italiens les Dardanelles, coté nord et 

■coté sud. Il y a pour les Anglais ou pour les Ita-
liens la côte bulgare des environs de Dédéagatch. 
N'importe sur quel point, les alliés débarqueront 
dans les Balkans, ils attireront des Turcs et des 
Bulgares, ils soulageront les Serbes, et ils impres-
sionneront favorablement la Roumanie et la Grèce. 
Le seul obstacle, il n'y a pas besoin d'être un 
profond psychologue pour le deviner, c'est^ que 
les gouvernements allies vont tous se heurter à la 
même réponse de leurs généralissimes. Joflre et 
French diront : « Mais notre front est le principal, 
nous n'avons pas de trop de tout ce que nous 
avons pour poursuivre notre offensive, nous no 
prenons plus aucune responsabilité si vous nous 
enlevez un seul corps d'armée. » 

On peut être sûr qu'en Allemagne les généraux 
et les maréchaux qui commandent, soit au front 
français, soit au iront russe, ont pleuré, eux aussi, 
quand le kaiser leur a, en différentes occasions, 
enlevé des corps d'armée pour les transporter sur 
un autre front. On peut être sûr qu'ils ont levé 
les bras au ciel et prédit les pires catastrophes 
quand on leur a pris les quelques centaines do mille 
hommes qui. en ce moment, envahissent la Serbie. 
Seulement, lo kaiser leur a tenu ce langage : 
« Vous avez tous raison, il est certain qu'en vous 
enlevant des corps d'armée je ne fortifie pas votre 
front, mais je vous ordonne de tenir le mieux que 
vous pourrez avec les troupes qui vous restent, 
pendant que sur le front serbe, avec les troupes 

que je vous enlève, nous allons essayer de frappe* 
un grand coup dans l'intérêt de tous nos soldats. 

Croyez-vous que si, de notre côté les quatre 
gouvernements de la Quadruple-Entente après 
s'être entendus rapidement, tenaient le même lan-
gage à leurs généraux, Ils feraient en vain appel 
à leur raison et a leuf patriotisme î 

Appel de nouvelles classes * , 
Rome, 20 Octobre, fi 

Un manifeste a appelé aux armes US 
militaires de la première et de la 
deuxième catégories de l'infanterie ap-
partenant aux classes 1882 et 1883, les,, 
bersaglieri de la classe 1882 et les al*' 
pins de la classe 1884. 

Le Soleil du Midi a été suspendu p«f 
sa lra édition d'hier par l'autorité militaflje., 
Nous considérons comme un devoir de 
protester contre une telle mesure. Et notre » 
protestation ne s'inspire pas seulement..! 
d'un sentiment de solidarité confraternelle,; 
mais aussi d'un sentiment d'équité. Nous 
considérons, en effet, le régime imposé à', 
la presse par la censure telle qu'elle fonc* 
tionne comme un régime dénué de toute,., 
justice. 

Nous dirons : La censure telle qu'elle 
fonctionne. En effet noas avons le droit 
d'affirmer que la censure qui avait été ins< 
tituée par la loi au début de la guerre n'a* 
vait rien de commun avec la censure d'ar-' 
bitraire à laquelle les journaux se trouvent) 
soumis. Toute la presse française, celle 
des départements comme celle de Paris,,, 
s'élève depuis longtemps, contre les ves(p< 
tions, contre les abus et contre les excès û0 
pouvoir de la censure. v. 

Il y a quelques jours encore, la pressa jl 
parisienne formulait une protestation éner« 
gique contre la suspension dont un oéw 
tain nombre de journaux viennent d'être: 
l'objet. Cette protestation était approuvée: 
lo lendemain par le Syndicat de la Presse' 
républicaine départementale. La mesure 
qui vient de frapper le Soleil du Midi prou-'1 

ve combien cette adhésion s'imposait. 

L'orage d'hier. — Après une matinée en'so»' 
leillée, un orage a éclaté sur Marseille peu 
après 11 heures 30. De larges gouttes de pluia 
surprirent d'abord les passants puis, accom-. 
pagnés d'éclairs, de lourds nuages de grêla' 
crevèrent subitement. Certains glaçons attei.< 
gnaient presque la grosseur d'une noisette.! 

Dans certains quartiers, plus particulièi ev 
ment éprouvés, comme le centre même de la' 
ville, la circulation fut notablement ralentie-^. 
Certaines rues roulaient des masses d'eadr 
boueuse et les voitures et les tramways n'a* 
vançaient qu'avec la plus extrême difficulté* 
S'il n'y eut point d'accidents, quelques pam 
nés se produisirent néanmoins, d'autant plus' 
préjudiciables que l'orage atteignit son maxi-
mum d'intensité au moment de la sortie des 
magasins et des ateliers. 

Une accalmie se produisit veïs les 2 heures,; 
elle fut suivie d'une nouvelle averse qui ne>: 
persista pas longuement. Dans plusieurs en-; 
droits, à l'extrémité du boulevard du Muy,! 
notamment, près de la Place, on pouvait eii-l 
core remarquer, dans la soirée, de véritables' 
tas de grêlons. 

La Chambre de Commerce dé Marseille in* 
forme ses ressortissants qu'elle vient de rece-
voir du service des Subsistances et de l'Ha-
billement du port de Lorient une expédition 
du cahier des charges en vue d'un appel à. 
la concurrence pour la fourniture au poift 
de Lorient, le 4 novembre 1915, de 150 quiiK-
taux de riz entreposé, non logé. ' "A 

Les offres sont reçues par M. ''le chef dit T 
service des Subsistances de Lorient jusqu'au ' 
3 novembre, à 5 heures du soir. 

Le cahier des charges de cette fourniture' 
est tenu à la disposition des intéressés dans 
les bureaux du secrétariat de la Chambre daj 
Commerce. 

Transports commerciaux. — Les gares reV 
fuseront pendant trois jours, les 19, 20 efi 
21 courant, les transports commerciaux da 
petite vitesse à destination de Saint-Chamond 
et de Saint-Etienne-le Clapier à djçh'argfeïî' 
par le commerce, sauf ceux destinés aux erne 
branchements particuliers. 

Les diplômes des brevets élémentaire "et 
supérieur (session de juin-juillet 1915, gar-
çons et filles), peuvent être retirés à l'inspec-
tion académique, Préfecture, 2, rue Montaux, 
3a étage, à Marseille. 

Assistance aux vieillards. Lés vieillards' 
infirmes et incurables, assistés en vertu de la ^ 
loi du 14 juillet 1905, sont informés que les>\ 
paiements auront lieu aujourd'hui jeudi, da 
9 heures à 4 heures sans interruption, pour» 
les assistés des 8° et 9e cantons et demain' 
vendredi pour ceux des 10°, 11e et 12» canton» 
ainsi que pour tous les retardataires. 

« La Bouquetière des Innocents » au Châ< 
telet-Théâtre.— Le Châtelet-Théâtre nous'don-
nera aujourd'hui jeudi en matinée à 2 h.30, efe 
en soirée à 8 h. 30 les deux représentations do 
La Bouquetière des Innocents, drame histo-
rique en 5 actes et 9 tableaux, d'Anicet Bour-
geois et F. Dugué. 

Ce drame sera doté d'une excellente inter-
prétation où nous relevons les noms de Mils 
Célia Glairnet, du Théâtre des- Célestins da1 

Lyon, qui interprétera le double rôle de la 
maréchale d'Ancre et de Margot ; de Mllev 
Irma Genin ; de MM. Setrvàtihs, Louis Le-, 
breton, Henry Boulle, F. Derval, Mme MM; 
rini-Bernard, etc. ^ 

A l'esbrouffe. — Au retour d'une course,,, L 

mardi soir, vers 7 heures, M"' Marguerite J» 
Piovano, demeurant rue Bernard, 17, suivait ' 
le boulevard Saint-Charles, quand un aigre-
fin se jeta sur elle, lui arracha sa sacoche' 
contenant 100 francs et divers papiers et «'en-
fuit. Ce malfaiteur n'a pu être rejoint. Il es$ 
activement recherché. 

Les vols. — L'autre nuit, le navigateur 
Deif Ouahan Kerief, 26 ans, demeurant rua: 
des Rôcollettes. 4, avait eu le tort de s'endor-i 
mir près de l'Arc de Triomphe, place d'Aix.. 
A 2 heures du matin, quand il se réveilla, il1 

constata qu'un inconnu lui avait dérobé une* 
somme de 342 francs. 

4- A. 
A!X. — Croix-Rouge. — M. le maire d'Aix a 

reçu d'un groupe d'ouvriers et employés des mines ! 
à ïrets, pour les hôpitaux de la Croix-Rouge, uno V 
somme de 200 francs. Cette somme est à répartir, " 
savoir : 100 francs à l'hôpital du Lycée Mignet e* ' 
100 francs à l'hôpital de Saint-Thomas-de-Ville-
neuve. 

Lo chef de la municipalité a remercié très vive* 
ment les généreux donateurs. 
—. , . m— 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

L'OUVERTURE DE LA SAISON OFFICIELLE 
Dimanche prochain, 24 octobre, s'ouvrira la sai-

son officielle de football-association. , 
La Commission du Littoral a reçu l'engagement V 

do 17 équipes, se répartissant ainsi : t 
Olympique de Marseille : 3 équipes. 
Sporting Club de Marseille : 3 équipes, 
Phocée Club : 3 équipes. \j" 
Kacing Club de Marseille : 3 é<iuipes. -r 
Sporting Victor-Hugo : 2 équipes. 
Sports Athlétiques Provençaux : 2 équipes. 
Stade Provençal : 1 équipe. 
Comme l'année dernière, ces équipes disputeront 

le Tournoi Marseillais qui remplace le Championnat 
du Littoral. Ce Tournoi comprendra 3 séries : 

i" séria.— Olympique de Marseille, Sporting Cial 
de Marseille. Phocée Club, Kacing Club do Mar. 
seille, Sporting Victor-Hugo et Sports Athlétiques 
Provençaux.' 

2" série— Le Stade Provençal et tous les clubs 
ayant une eéquipe en 1" série. V 

S' série.— Cette série sera homologuée ce soir. J 
COMMISSION DE FOOTBALL ASSOCIATION 1 

La Commission de footbail-asociation se réunis» ! 
ce soir, à 7 yeures 30. A l'ordre du jour : homolo-
gation du calendrier de la 3" série; désignation 
des arbitres pour les matches de dimaptha prochain,: 



AU SECOURS DE LA SERBIE 

eut des 
- D'UN DE NOS CORRESPONDANTS PARTICULIERS -

A Saloniqué, 8 Octobre. 
>Ori savait ici mue le premier contingent du 

Corps expéditionbaire d'Orient devait arri-
ver le 5 au matiâ. Mais l'heure de cette arri-
vée n'était pas indiquée ; aussi bien était-elle 
ïubordonnée à rietat de la mer et à d'autres 
fconsidérations d'ordre maritime ou mili-
Jaire. 

Le bruit ayant couru que le débarquement 
mrait peut-être lieu la nuit, un grand nom-
are .d'habitants bravant le sommeil et les fa-
igues d'une nuit blanche montèrent la fac-
ion aux abords; du port. Mais leur attente 
nocturne fut déQue, et ce n'est qu'à l'aube 
vers 5 heures du matin, que les navires alliés 
Jurent signalés. 

llrip foule énorme noircissait les quais. 
Veiff 9 heures les transports entrèrent dans 
tiosisaux suivis par des milliers d'yeux atten-
[ifs. La manœuvre d'accostage est à peine 
jichevée que la foule Veut se précipiter nour 
l?<sir de près las braves soldats de France. 
Niais un coi'dofci de troupe arrête l'élan des 
Mïrieux. Il faut, permettre aux soldats de dé-
parquer tranquillement. 

Cinq transports et un navire de guerre ont 
accosté, convoyés par un contre-torpilleur 
français. Le débarquement commence sous 
la direction du général anglais Hamilton 
fru'on aperçoift, sanglé dans son uniforme 
piaki, aller eit venb donner des ordres, ser-
rer la main à. quelques officiers supérieurs. 

Au fur et à. mesure de leur débarquement, 
tes soldats sa fornent en colonne et pren-
nent le chemijn de ,à gare où sont dressés les 
tampements. Voie les compagnies de mi-
trailleuses, les b3teries de 75, les zouaves 
fràjs crânes et soriants sous leurs chéchias 
féffcuverttes du mnehon couleur moutarde. 

Bien éqiuipés, baillés de neuf, les « poilus » 
français ont un air superbe. Leur allure 

«partiale, leur dêaarche décidée produit une 
profonde imipresan sur la population qui, 

jnalgrô les ordre reçus de ne se livrer à 
aucune majnifesttion, ne peut s'empêcher 
l'applaudir discricment. 

Après les zouavs, voici les soldats anglais 
Amenés par un crasse. Ils défdent en ordre 
cariait ; ce sont ex aussi de solides gaillards 
pien pris dans l^rs uniformes ornés de buf-
jleteries de luxe. 

Dans un groiîî d'officiers anglais, deux 
finif ormes francs sans galons, du moins 
Apparents : ce sat deux généraux. 

Tandis que le léfllé des troupes se pour-
suit, on procède, u débarquement des muni-
tions. Canons eftbus ont été débarqués des 
transports sur 6 chalands plats qui arri-
vant presque à ffl du quai. Bientôt les quais 
yS remplissent une montagne d'objets les 
plus divers et leslus imprévus : étoupe pour 

matelas, toile goudronnée, tentes pyramidales, 
bicyclettes, motocyclettes, automobiles légè-
res, etc. Tout ce matériel est arrimé en ordre 
parfait et placé sous la surveillance de sol-
dats en attendant son transport sur les lieux 
du campement. 

Deux heures plus tard les premiers unifor-
mes français faisaient leur apparition dans 
Saloniqué. Les officiers vont et viennent, l'œil 
amusé par la nouveauté du décor ; beaucoup 
s'attardent à faire des emplettes dans les 
magasins. 

Vers 6 heures du soir, les soldats débar-
qués dans la matinée se rendaient à Zeïteu-
lilî où ils camperont provisoirement sur l'em-
placement choisi par le général en chef en 
personne. Les troupes françaises défilèrent 
sur la grand'rue Vardar au pas cadencé, 
baïonnette au canon et précédés par les clai-
rons. Sur leur parcours les soldats grecs 
rendirent les honneurs, présentant les ar-
mes. 

Le lendemain Saloniqué avait changé d'as-
pect. Les uniformes azur des Français so 
mêlaient au khalri des Anglais. Des motocy-
clettes et des bicyclettes parcouraient les rues 
à toute allure.montées par des soldats français 
chargés de transmettre les ordres. Les « poi-
lus » en permission ont trouvé partout l'ac-
cueil le plus cordial. La population s'est im-
médiatement familiarisée avec eux. Déjà poi-
lus français et pioupous grecs fraternisent et 
on peut les voir au café assis à la même 
table ou s'en aller par les rues bras dessus 
bras dessous. 

L'Intendance française s'est installée sur le 
port. Le général français est arrivé à bord 
du yacht que le baron Henri de Rofsîhild a 
mis gracieusement à sa disposition pour toute 
la durée de la campagne. Le • général, chez 
qui l'on devine une grande énergie et aussi 
une grande bonté a de suite conquis la sym-
pathie dos personnalités grecques qui sont 
en relations avec lui. Hier soir, tandis qu'il 
se rendait au débarcadère en compagnie de 
M. Léon, consul général de France, le géné-
ral reconnut dans la foule qui se pressait 
pour le saluer, un marin qui allongeait 
démesurément le cou. 

Le général s'approche du matelot, lui prend 
les mains. 

— Comment mon brave, te voilà ici ? lui 
dit-il, en lui donnant sur la nuque une tape 
amicale. 

— Oui, mon général. 
— Et... ça va, oui ? tu es content ? 
— Très content mon général... et... et vous 

mon général ? 
— Mais moi aussi, mon brave, moi aussi, 

affirme le généraHavec un bon rire pater-
nel. — G. Z. 

L'MBLETIRE ET LA GUERRE 

Nous avons là annoncé la prochaine vi-
îite à Marsei des délégués du Parti ou-
vrier anglais »1M. George Roberts, membre 
Se la Chamï des Communes, sous-secré-
taire d'Etat x Finances dans le Cabinet 
anglais ; Hoé, président du Labour Party, 
Et Smith cègué des Comités socialistes 
Ï'outre-Manc; qu'accompagne M. Renau-

teel, député Var, délégué du Parti socia-
liste françai M . . 

La conférée des délégués anglais a été 
' aéflmtiveme fixée à samedi prochain, 23 oc-

lobre, à 8 30 du soir. Elle aura lieu au 
Grand-Théâl. mis à la disposition des or-
ïanisateursar la Municipalité. Les portes 
teront ouves à 8 heures du soir. 

Il sera p;u à l'entrée un droit au profit 
(les Œuvre de solidarité, pour les blessés 
>t pour lel'ps expéditionnaire d'Orient. Ce 
flroit d'enél sera de 0 fr. 50 pour les fau-
teuils et > balcons, et de 0 fr. 25 pour tou-
jes les afel places. . 

La popaiion marseillaise se rendra cer-
lainemeren masse à cette réunion, qui af-
firmera ma fois de plus, la collaboration 
loyale (résolue de la Grande-Bretagne et 
ae la puce fidèlement unies à leurs alliés 
dans l^utte engagée contre le militarisme 
ttllema> 

Comité visitera Carry, Sausset, Carro, Au-
riol, Peypin, etc.. Il donnera des réunions 
dans toutes les banlieues de Marseille. 

)ïts an eîiamp d'. 
'Au ombre de nos concitoyens glorieuse-

jnent?mbés pour la défense de la Patrie, 
poussons à citer aujourd'hui les noms : 

De :. Yves Sanguer, officier mécanicien 
EUX essageries Maritimes, mort en mer 
pour Fatrie, le 7 octobre 1915. 

De . Louis Sade, capitaine au 4a génie, 
Ingéiiir des Ponts et Chaussées, tué à l'en-
nemi l'âge do 32 ans. 

De:. Paul-Gabriel Salvador, sous-heute-
nantt 40 d'infanterie, cité deux fois à l'or-
dre G jour, tué à l'ennemi le 13 octobre, à 
l'âge; B0 ans. 

Do, Roger Eysséris, caporal au 1589 d'in-
fante, tué à l'ennemi à l'âge de 23 ans. 

De. Louis Cristini, grièvement blessé à 
l'ennd, fait prisonnier et décédé en Alle-

^tuagrle 4 juillet 1915, à l'âge de 21 ans. 
•T" De. Jean Pons, canonnier au 38" d'ar-

tillerltuô à l'ennemi le l8r octobre 1915, à 
l'âge : 24 ans. 

p>- De Léon Louche, instituteur à Lambesc, 
r Èergemajor au 38° colonial, tué le 6 octo-
1 Bre ji, à l'âge de 29 ans. 

De . Emmanuel Haut, de Mouriès, sol-
dat alUe territorial, tué à l'ennemi à l'âge 
de 35as. 

De . Coùrtet de l'Isle, de Tarascon, pi-
lote scadrille, mort au champ d'honneur. 

De, Louis Ravessi, des Martigues, soldat 
au 4(d'infanterie, mort des suites de bles-
Eures l'âge de 31 ans. 

Leetit Provençal partagé l'affliction des 
ïamiS si douloureusement éprouvées et les 
pris igréer ses bien vives condoléances. 

] paiement des allocations 
Leaiement des allocations de la période 

'de 3 ours du 24 septembre au 21 octobre 
aurdeu le vendredi 22 octobre de 9 heu-
res 16 heures dans les perceptions de la 
rvillemformément aux indications ci-après : 

lairceptlon de la rue da la République, 6, 
paierln numéro 1 à 500 et les ter du 1er canton. 

Lairceptlon de la rue Clapier, 4, paiera du 
ïiumi 1 à 500 et les ter du 2* canton, Ail, 

La rception de la rue de la Darse, 23, paiera 
'Cn rléro 1 à 500 et les ter. 

Lateeption du boulevard des Dames, 63, paiera 
Bu n-éro 1 à 350 et les ter des 3' et 4* cantons. 

La rception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
Hti néro 1 à 500 et les ter du 5* canton. 

La rception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
ûu néro 1 à 500 et les ter du 6" canton. 

La rception de la rue du Coq, 17, paiera du 
cumél à 250 et les ter des 7" et 12" cantons. 

La 'ception du boulevard Théodore-Thurner, 12. 
paierlu numéro 1 à 500 et les ter du 8' canton. 

La rception de la rue Paradis, 113, paiera du 
numS 1 à 500 et les ter du 9" canton. 

/ La rception de la rue Marengo, 74, paiera du 
\ numél à 250 et les ter des 10* et 11" cantons. 

La cueillette de For 
V Laiurnée organisée dimanche dernier par 

3o Cdté de l'Or, a été des plus fructueuses. 
Les ints de la Banque ont recueilli : 

4 quevair-e, 39.000 fr. ; à Lascours (sec-
tion ! la commune), 10.0CO fr. ■ à Pont-de-
l'Etoi (autre section), 19.000 fr. ; soit au 
total 68.000 francs pour la commune de Ro-
quevfe. 

A Hudinard. section de la commune d'Au-
bagrilqui avait déjà versé plus de 10.000 
franc.on a recueilli plus de 3.000 francs. 

/' Lestmférences de dimanche dernier ont 
* <lonc'.oduit 71.000 francs d'or et on a acheté 
V pour jCOO francs de bons de la Défense Ka-

tionai 
, T' Diniche. prochain, le Comité de Marseille 

donna des réunions aux Martigues, à En-
1 suès.Ti Rove, Les dimanches, suivants, Je^ 

'f, 

r 

et la guerre 
Nous avons le plaisir' d'annoncer que, sous 

les auspices de la Chambre de Commerce et 
de la Municipalité de notre Ville, M. E. Sa-
batiar, président de la délégation des colons 
aux délégations financières de l'Algérie, fera 
le jeudi, 28 courant, à 5 heures du soir, au 
Grand-Théâtre, une conférence sur : <r L'Al-
gérie et la guerre ». 

Cette conférence sera accompagnée de pro-
jections lumineuses et suivie de vues cinéma-
tographiques et d'un conoert. Elle est don-
née au profit des blessés algériens. 

Le bureau de location sera ouvert au Syn-
dicat d'Initiative de Provence, à partir du 
20 courant. (Prix des places : loges, 5 fr. ; 
fauteuils d'orchestre, 2 fr. ; premières, 
1 fr. 25 ; parterres et troisièmes, 0 fr. 50. 

Les soldats Messes es promenade 
Hier, 140 blessés provenant des hôpitaux : 

Grand Séminaire, rue Vv'ulfran-Puget ; Col-
lège Saint-Ignace., ru© Saint-Sébastien, cli-
nique Bourdillon, ont parcouru nos boule-
vards sous la conduit© des délégués du Syn-
dicat d'Initiative de Provence. Abondamment 
fleuris par les bouquetières diu boulevard du 
Muy et du cours Saint-Louis, nos soldats ont 
été conduits en excursion à AUauch. A leur 
passage à la Croix-Rouge, des cigarettes leur 
ont été offertes par les habitants et sur le par-
cours par de généreux anonymes. Ramenés 
en ville, ils sont allés, par les ascenseurs d© 
Notre-Dame-de-la-Garde, d'où ils ont admiré 
le superbe panorama de la ville et de la 
radie. 

Leur promenade s'est continuée par la Cor-
niche jusqu'à l'établissement Monnier, où le 
lunch traditionnel leur a été offert. M. Le-
grand, dans une chaleureuse improvisation, 
leur a souhaité un prompt rétablissement et 
a bu au triomphe des alliés. 

Un appel de la direction 
de l'artillerie 

M. le lieutenant-colonel commandant le 
Parc d'artillerie de Marseille nous adresse 
les deux appels suivants : 

Il est fait appel aux charrons et aux car-
rossiers de la région des Bouches-du-Rhône 
pour la confection d'environ 300 voitures à 
deux roues, modèle 1209, pour transport d'ou-
tils, selon des tracés et un modèle qui seront 
fournis par le Parc d'artillerie. 

Les essieux et les roues, si les adjudica-
taires le demandent, pourront être fournis par 
le Parc. 

Il est en même temps fait appel aux fa-
bricants de bâches, pour la confection d'en-
viron 300 bâches pour ces mêmes voitures. 

Toutes les indications de détail seront four-
nies, pour ces confections, par le lieutenant-
colo-nel commandant le Parc d'artillerie, rue 
Guibal, à Marseille. 

Il fait appel aux propriétaires de camions 
de la région des Bouches-du-Rhône ou aux 
industriels qui en auraient disponibles pour 
l'achat à l'amiable de camions pouvant por-
ter 2.500 kilos. 

Les offres seront reçues par le lieutenant-
colonel commandant le Pare d'artillerie, rue 
Guibal, à Marseille. 

La Réquisition des Vins 
Le ministre de la Guerre a prescrit la 

réquisition et la mise en réserve du vin 
pour le ravitaillement des armées. 

Voici les instructions adressées aux pré-
fets des départements : 

« L'administration pourra, quand elle le 
jugera nécessaire; réquisitionner, suivant 
les disponibilités, chez les producteurs, 
jusqu'au guart de la récolte 1915, et chez 
les négociants, jusqu'au quart des quanti-
tés de vin ordinaire entrées dans leur 
chais depuis le 1er septembre, mais, en at-
tendant la réquisition, liberté absolue est 
laissée au commerce des vins aussi bien 
pour les producteurs que pour les négo-
ciants, qui peuvent en conséquence dispo-
ser de leurs stocks. 

La réquisition pourra s'exercer sur tous 
les vins ordinaires, rouges et blancs., 

Cour d'Assises fies liiefies-É-Iisg 
Aix, 20 Octobre. 

L'inculpé Martinez Philippe, âgé de 25 ans, 
comparaissait oe matin devant le jury pour 
répondre d'un meurtre commis dans ies cir-
constances suivantes : 

Le 2 juin dernier, vers 2 heures de l'après-
midi, Martinez et son compatriote Roguna se 
prirent de querelle au sujet au-partage d'une 
somme de 50 francs que les deux hommes ve-
naient de gagner en commun au jeu de « la 
cale y. Roguna, furieux de voir son compa-
gnon lui refuser la part qu'il convoitait, 
donna à ce dernier un violent coup de tête. 
Atteint à la lèvre inférieure, Martinez se 
rendit chez lui, s'arma d'une navaja et se 
mit à Is. recherche de Roguna. H rencontra ̂  

ce dernier dans la rue Juge-du-Paîais, la que-
relle recommença et Martinez lui porta par 
derrière un coup de son arme. Roguna mou-
rut lo lendemain. 

En vertu du verdict rendu par le jury, 
Martinez a été condamné à 6 ans de travaux 
forcés et a 10 ans d'interdiction de séjour. 

L'audience du soir a été consacrée à l'exa-
men d'une affaire de coups et blessures ayant 
occasionné la perte d'un œil. 

Un soir de l'été dernier, l'accusé Isoani 
Joseph-Noël, journalier, âgé de 42 ans, pas-
sait dans la traverse Paul, à Marseille. Il 
était fortement pris de boisson. Ayant en-
gagé une conversation avec son compatriote 
Mazza, qui prenait le frais sur le pas de sa 
porte en compagnie de sa femme, il sa 
mit à plaisanter. Soudain, le colloque chan-
gea de ton. Les deux hommes se mirent à se 
chamailler au sujet du-journal italien VAsino. 
Sur une réflexion de Mazza, Isoani porta 
d'abord à son compatriote un coup de fouet, 
puis finalement sortit un couteau de sa po-
che et en frappa Mazza à l'œil gauche. 

Reconnu coupable, Isoani est condamné à 
18 mois de prison. 

UNE CITATION 

Un de nos amis nous adresse la citation à 
l'ordre du jour du citoyen Eugène Merle. 
Mous disons « citoyen » par habitude, car 
Eugène Merle, depuis' la guerre, est devenu 
le soldat Merle, puis le caporal Merle et en-
fin le sergent Merle. 

Journaliste, tribun, socialiste bon teint, les 
militants de Marseille, ceux de Paris con-
naissent sa nature ardente, sa parole chaude 
et passionnée, ses théories sociales qui n'é-
taient pas celles de tout le monde. Eugène 
Merle a fondé la Guerre Sociale avec Hervé, 
et le Bonnet Ptouge, et il signe du pseudo-
nyme de Jean Gabriel des articles dans lé 
Flambeau. 

Quand la guerre éclata, il posa sa plume, 
mit son chapeau et alla s'engager : on peut 
s'engueuler entre soi, mais quand la mère 
réclame ses gosses, il ne faut pas la faire 
attendre. 

Le citoyen Merle partit sur le front de Bel-
gique. Précisément ça chauffait par-là. Merle 
est un « combattit » ; il le prouva. 11 fit des 
choses très bien et on le nomma caporal. 

Après la Belgique, le 6° génie descend en 
Artois. Il s'agit d' « en mettre » et le capo-
ral Merle « eh met ». Au mois de mai, après 
la rude campagne d'hiver, on lui donne les 
« sardines » de sergent. 

Le sergent Merle commande un groupe de 
travailleurs lors de l'offensive du 25 septem-
bre, en Champagne. Il fait encore des choses 
très bien et cela lui vaut la Croix de guerre 
avec citation à l'ordre de la division. Cette 
citation est ainsi conçue : 

Merle Eugène, sergent. Toujours volontaire 
pour les missions les plus périlleuses : donne 
en toutes circonstances l'exemple du courage 
et de l'entrain. A fait preuve des plus belles 
'qualités de sang-froid dans la nuit du 26 au 
27 septembre en maintenant au travail, sous 
un violent bombardement, des groupements 
importants de travailleurs. 

Savez-vous ce que le citoyen Merle pense 
de sa citation ? « Tout cela, écrit-il à un ami 
n'a guère d'intérêt, car sur le front (le front 
des tranchées), il n'y a pas un poilu qui ne 
mérite une citation semblable. » 

N'empêcho qu'elle mérite les félicitations 
que nous lui adressons de tout cœur. 

omission contre la-fie cire 
La Commission s'est réunie le mercredi, 20 

octobre, à la Préfecture. Elle s'est occupée de 
la question du pain très modifiée par suite 
des lois et décrets récemment intervenus. Le 
droit désormais reconnu au Préfet de taxer 
le prix de la farine est de nature à avoir sa 
répercussion sur le prix du pain. 

La Commission entendra aujourd'hui à ce 
sujet M. le président du Syndicat des Mino-
tiers. 

La Commission a ensuite recherché les 
causes de la hausse du prix de la viande ; 
elle a entendu le représentant des Syndicats 
patronaux et ouvriers de la boucherie. 

peins Gommuéa 
Un condamné à mort vient de bénéficier 

de la clémence de M. Poincaré. Il s'agit du 
caporal Auguste Gérard, du 55e de ligne, à 
qui le Conseil de guerre de la la8 région 
avait, en septembre dernier, infligé la peine 
capitale, pour avoir, le 20 août 1914, aban-
donné son poste, à Virgaville, au cours de 
la bataille, pour s'abriter quelque peu dans 
une ferme délabrée d'où son lieutenant dut le 
ramener sur la ligne de feu. 

Grâce aux actives démarches de son avo-
cat, M0 Bertranon, un récent décret a com-
mué en 15 ans d'emprisonnement la peine de 
mort ; l'avis officiel en a été donné, hier, 
à l'honorable défenseur par M. Félix Décori, 
le regretté secrétaire général civil de l'Ely-
sée, dont c'est certainement une des derniè-
res lettres. 

Gérard a appris avec grande joie la bonne 
nouvelle ; il ne forme qu'un soubait : être 
autorisé par le général commandant la 15e 

région à pouvoir racheter un moment de dé-
faillance en allant au plus tôt combattre nos 
ennemis. 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Le sous-lieutenant Anselme Laurent, du 

14" bataillon de chasseurs, était, à la date 
du 5 septembre, cité à l'ordre du jour de 
l'armée dans les termes suivants : 

t Officier d'une rare énergie. Au cours des 
derniers combats, a arrêté avec ses mitrail-
leuses plusieurs contre-attaques ennemies. A 
résolument porté plusieurs fois ses pièces à 
découvert, en avant des lignes ; a ainsi con-
tribué à maintenir sur place des unités très 
éprouvées. » 

Les sapeurs-pompiers Duffieux Daniel, Pla-
ton Marins et Cayol Victor', viennent d'être 
l'objet de belles citations à l'ordre du jour, 
que le capitaine-commandant Duileux s'est 
empressé de communiquer par la voie de l'or-
dre à tout le corps de nos sapeurs-pompiers : 

Duffieux Daniel, parti soldat de 2° classe 
au ... bataillon de chasseurs, nommé sergent 
sur le champ de bataille, cité à l'ordre de la 
division : 

« S'est acquitté avec le plus grand dévoue-
ment d'une mission difficile, remplie sous 
un, feu des plus violents. » 

Platon Marius, soldat de 29 classe au ...e 

d'infanterie, nommé sergent sur le front, cité 
à l'ordre de la division. 

Cayol Victor, brancardier au ...8 d'artille-
rie, cité à l'ordre de la division : 

« Très belle conduite au feu. Bien que 
brancardier, a remplacé à plusieurs reprises, 
dans leurs fonctions les servants blessés ou 
tués. » 

icazar 
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Paris, 20 Octobre. 

Le gouvernement {ait, à 23 Heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, les combats d'artillerie ont été particulièrement vio-
lents, au cours de la journée, au nord d'Arras, dans le. secteur de 
Loos, le bois de Givenchy et aux abords de la route de Lille. Les feux 
concentrés de nos batteries ont fait sauter d'importants dépôts de 
munitions dans les lignes ennemies, au nord de l'Aisne et au nord 
de la Ferme de Navarin. 

En Champagne, on signale, à l'est de Reims, sur le front qui 
s'étend de la butte de tir à Prunay, un nouveau et très violent bom-
bardement allemand, avec des obus de tous calibres et des projec-
tiles suffocants. Notre artillerie y répond énergiquement. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Paris, 20 Octobre. 
La Commission sénatoriale de la Marine a 

estimé qu'il est indispensable de hâter l'achè-
vement et la mise au point des torpilleurs, 
contre-torpilleurs et sous-marins que la ma-
rine pourrait utiliser dans un prochain délai. 
Elle demande que, sans retard, il soit fait 
appel à l'initiative de nos ingénieurs et au 
concours de l'industrie privée, notamment 
pour les moteurs, sous le contrôle nécessaire 
des Comités techniques et avec l'avis du 
Conseil supérieur de la Marine. 

ïommuniQoe ol 
Le Havre, 20 Octobre. 

L'artillerie ennemie n'a pas déployé 
beaucoup d'activité aujourd'hui. Faible 
bombardement de nos postes avancés 
et de la région de Caeskerke, ainsi que 
des environs d'Oudecappelle. 

Notre artillerie a riposté aux batteries 
allemandes et dispersé des travailleurs 
au nord de Dixmude. 

C'est demain soir, vendredi, que l'Alcazar 
ouvre sa saison de music-hall. 

On sait avec quel soin constant la direc-
tion de la coquette salle du cours Belsunce 
compose ses troupes. 

L'Alcazar ne déméritera pas du public mar-
seillais. La sensationnelle réouverture per-
mettra de fêter l'incontestable roi du music-
hall, le chanteur populaire Mayol qui, de re-
tour de sa tournée dans les hôpitaux mili-
taires de France et les ambulance^ du front, 
revient nous faire apprécier son répertoire 
nouveau. 

Aux côtés de Mayol, on pourra applaudir 
une troupe de premier ordre qui réunit : 
Casthor, dans ses imitations de nos généraux 
et de nos hommes célèbres ; Jane Hesbly, 
l'exquise chanteuse de genre de l'Eldorado 
de Paris ; les Nemausàs, les réputés duet-
tistes à voix ; Germaine Mity, l'élégante 
chanteuse à transformation ; les Baers, les 
amusants sauteurs de tonneaux ; Samy Bar-
tong, l'inimitable excentrique. 

Pour cette soirée exceptionnelle de grand 
gala, le nureau de location est ouvert. Que I 
l'on se bâte. : — R. { 

Pétrograde, 20 Octobre. 
Communiqué du grand état-major : 

Dans la région de la chaussée de.Mi-
lau, aux environs d'Olàf, les combals se 
poursuivent dans les forêts de cette* 
chaussée, en maints endroits, il y a 
eu également des combats. Nos avions 
ont opéré, hier, un raid sur la gare de 
Friedrichshof, au sud-ouest de Mit-au, 
et ont lancé sur les bâtiments et le 
matériel roulant, plusieurs dizaines de 
bombes. 

Sur le front de la région de Dwinsk, 
les Allemands ont prononcé une attaque 
dans la région de la chaussée de Dwinsk 
et de Novo-Alexandrowsk, vers le sud 
du lac de Medum. Nous avons repoussé 
celle attaque. 

Au nord du lac de Boghinek, l'ennemi 
a attaqué le village de Mourmieszki. 
Nous avons repoussé cette attaque par 
notre feu. 

' Sur la rive gauche de la rivière du 
Styr, nos troupes ont continué ù. pour-
suivre l'ennemi qui, en retraite désor-
donnée, s'est dispersé à travers les fo-
rêts. Hier, nous avons enlevé, après un 
combat,, la ferme de Moulozicki, au sud 
du village de Moulozicki. Nous avons 
repoussé les attaquas de l'ennemi près 
du village de Soviesczitza, sur le Styr, 
en aval de Rafalovka, où nous avons 
fait de nouveaux prisonniers et enlevé 
des mitrailleuses. 

Conformément aux rapports complé-
mentaires, parmi'les officiers prison-
niers signalés hier comme appartenant 
au premier corps de grenadiers alle-
mands, se trouvent le chef de bataillon, 
son aide de camp et sept commandants 
do compagnie. Parmi les canons enle-
vés, se trouve une batterie de quatre 
obusiers complètement intacts, avec 
une grande quantité de gargousses. 

Sur le front du Caucase, la situation 
est st-ationnaire. 

Paris, 20 Octobre. 
La Commission de législation civile et cri-

minelle a examiné les conclusions du rap-
port de M. Paul Meunier sur le -régime de 
la presse en temps de guerre. 

La Commission a décidé que le système de 
l'autorisation préalable sera strictement - li-
mité aux informations militaires ou diplo-
matiques, et que la loi de 1914 sera en ce 
sens remaniée. Les infractions à la loi nou-
velle pourront toujours donner lieu à une 
saisie préventive, sans préjudice de la pour-
suite pénale qui sera de la compétence de 
la juridiction correctionnelle, à l'exclusion 
des tribunaux militaires.. 

Les sanctions administratives de la loi de 
1849 seront formellement supprimées. Au-
cun journal ne pourra être suspendu par dé-
cision du pouvoir exécutif. 

Le texte définitif sera arrêté mercredi pro-
chain. 

La situation ministérielle. — Les raids 
aériens allemands 

Londres, 20 Octobre. 
A la Chambre des Communes, sir Edward 

Carson explique ainsi les raisons de sa dé-
mission : 

« Je regrette, tout comme la Chambre, l'ab-
sence du Premier Ministre. Je m'abstiendrai, 
dans les circonstances présentes, de dire 
quoi que ce soit pouvant, être interprété com-
me un signe de faiblesse ou de divergence 
de vues. Quant au but principal que nous 
avons tous cn vue,, celui de poursuivre la 
guerre à tout prix, jusqu'à sa conclusion vic-
torieuse, il est à peine nécessaire de dire 
qu'il n'y a jamais eu dans le Cabinet, dans 
le Parlerneii-t ou dans le pays, aucun 
désaccord à ce sujet, Ce dont notre pays 

a besoin, c'est d'une unité d'action iné-
branlable pour défaire nos ennemis et sau-
ver notre pays. Mais je dénie que le fait 
d'entretenir une opinion différente quant aux 
méthodes employées pour atteindre cet ob-
jectif, comporte en lui-même un désaccord. 

« Les difficultés qui viennent de surgir sur 
le théâtre oriental de là guerre ont créé une 
situation qui, à mon avis, doit avoir les plus 
grandes conséquences. Il est parfaitement 
clair pour tout observateur que le nouveau 
théâtre de la guerre dans les Balkans ne peut 
pas être séparé de notre situation à Gallipoli, 
et la déclaration qui a été faite à ce sujet 
devant le Parlement par le Premier Minis-
tre me semble avoir inauguré une politique 
de la plus haute importance en ce qui con-
cerne nos obligations dans les Balkans, où 
notre honneur et notre prestige se trouvent 
en jeu. 

M. Lloyd George déclare que M. Asquith, 
dont l'état de santé s'améliore, sera présent 
à la séance de mardi prochain. 

m M 
Rome, 20 Octobre. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dans la journée dû 19 octobre, notre 
action offensive a continué avec de bril-
lants résultats dans la région Tyrol-
Trentin. 

Dans la vallée de Giodicarie, nous 
avons pris de vive force la cime de Pa-
lone (au nord-est de Condino), position 
très forte qui domine l'embouchure de 
ïa vallée de Daone- et la tête de la vallée 
du Ledro et est munie d© deux ordres 
de retranchements dont quelques-uns 
étaient creusés dans les rochers. Nous 
avons fait quatre-vingts prisonniers, 
dont quatre officiers. Le reste de la gar-
nison autrichienne s'est enfui. 

Dans la vallée de Lagarina, nous 
avons complété notre action du 18 octo-
bre en conquérant les hauteurs au nord 
et au nord-est de Brasano, munies, elles 
aussi, de nombreux et scîides retranche-
ments. 

Du San-Bemardo sur le mont Biaçma, 
l'ennemi a tenté, par un violent feu d'ar-
tillerie, de nous rejeter des positions 
que nous avions occupées ; mais il n'y 
a pas réussi. 

Sur le haut Cordevoîe, a continué, 
également dans la journée d'hier, une 
attaque qui nous a rendus maîtres de 
Bief, sur les pentes du col Di-Lana. 

Dans la zone de Falsarego, nos alpins 
ont atteint le Piccolo-Lagasuci. 

Dans la vallée de La Felîa, l'ennemi, 
les 18 et 19 octobre, a attaqué à plu-
sieurs reprises nos positions avancées ; 
mais il a été constamment rejeté. 

Sur le haut et moyen Isonzo et sur le 
Carso, les duels d'artillerie continuent 
avec de petites actions intermédiaires 
d'infanterie. 

Hier, une de nos escadrilles d'avions 
a fait un nouveau raid sur le camp en-
nemi d'aviation D'Alsovizza, jetant de 
nombreuses bombes avec des résultats 
visiblement excellents. Cette escadrille 
a été l'objet du feu de nombreuses bat-
teries d'artillerie des adversaires. Nos 
avions sont rentrés indemnes. 

Signé : CADORNA. 

nouveaux iipis sur la perre 
Rome, 20 Octobre. 

Un décret royal établit de nouveaux im-
pôts pour la durée de la guerre . 

1° Sur les exemptions du service militaire. 
Les exemptés, sauf les indigents, les inhabiles 
à tout travail et les réformés à cause du ser-
vice, seront soumis à un impôt annuel de 
six lires, augmenté d'une contribution sup-
plémentaire depuis six lires jusqu'à 3.000 li-
res pour les individus ayant un revenu an-
nuel compris entre 1.000 lires et 200.000 lires 
ou plus. 

2° Sur les revenus des administrateurs des 
Sociétés anonymes ou en commandite par 
actions. L'impô.t frappe lesdits revenus depuis 
5 % pour les revenus jusqu'à 2.500 lires, jus-
qu'à 20 % pour les revenus au-dessus de 
4-0.000 lires. 

Z° Remaniement des taxes sur les transac-
tions du droit de timbre pour les actes, quit-
tances, effets, chèques, livres de" commerce, 
du droit d'enregistrement des taxes hypothé-
caires, de la permission de porter un revol-
ver ; des taxes sur.les concessions gouverne-
mentales, des taxes sur les billets et'les ciné-
matographes 

4° Remaniement du tanf des droits du 
cadastre i 

5° Taxes postales télégraphiques. On im-
pose une taxe annuelle de six lires pour 
chaque abonnement, un droit fixe de dix cen-
times pour chaoue dépêche, un droit fixe de 
cinq centimes pour chaque envoi adressé de 
l'intérieur du royaume poste restante. 

QUARANTE ARRESTATIONS A PARIS 
Paris, 20 Octobre. 

M. Bouchardon, rapporteur près le 3" Con-
seil de Guerre, a été chargé d'ouvrir une Ins-
truction sur l'affaire des réformes frauduleu-
ses. 

A l'heure actuelle, sont compromis dans 
cette affaire deux médecins civils, les doc-
teurs Lombard et de Saint-Maurice, et, en 
outre, deux médecins militaires du cadre de 

| réserve, 

Jusqu'à ce jour, une quarantaine d'arresta» 
tions ont été opérées et on prévoit que le nom* 
bre des inculpés sera de beaucoup plus 
élevé. 

L'instruction est ouverte sous inculpation! 
de faux, d'usage de faux et de corruptioa-
de fonctionnaires. 

C'est dans un hôpital temporaire établi $ 
Neuilly que la plupart des réformes fraudu-
leuses' ont eu lieu. Plusieurs infirmiers da' 
cet hôpital sont compris dans les poursuites* 

DANS LES BALKANS 

ni 
Les agressions bulgares 

et l'offensive austro-allemands 
Paris, 20 Octobre. 

•Le Temps a reçu de son envoyé spécial I* 
dépêche suivante, expédiée de Nich le 15 octo-
bre et arrivée le 20 : 

Le gouvernement serbe publie aujourd'hui 
le communiqué relatant des attaqués bulga^ 
res sur cinq points de la frontière échelonnés 
entre le Danube et le lac de Doiran. C'est 
donc sur tout le front oriental que les postes 
serbes durent résister à une surprise attendue, 
d'ailleurs, depuis quelques jours par l'ensem-
ble de l'opinion, qui connaît par expérience* 
la^façon dont les Bulgares inaugurent une 
guerre. 

Les attaques bulgares, dôclanchées sans 
avertissement préalable, sans déclaration de 
guerre, ont été repoussées sur la plupart des 
points où elles s'étaient produites. Sur les 
autres fronts, les soldats serbes durent recu-
ler d'environ un kilomètre, notamment près 
de Pirot, dans la grande trouée qui met en 
communication les vallées de Sofia et de 
Nich. 

L'effort bulgare semble aussi avoir porté, 
dans une proportion également importante, 
sur la région de la Stroumitza où la frontière 
se rapproche à moins de huit kilomètres de 
la grande voie ferrée de Saloniqué, et où ils 
avaient réussi, il y a six mois, par le coup 
de Valandovo, à entraver les communications 
de la Serbie avec la mer Egée. Dans cette 
légion, les Bulgares marchent actuellement 
sur Radovitch et se heurtent à une résistance 
tenace. 

Les Austro-Allemands ont combiné avec l'a-
gression bulgare une série d'attaques desti-
nées à immobiliser, sur le front de la Save, 
le plus grand nombre possible de troupes ser-
bes, et notamment du côté de Zabrez où leurs 
troupes subissent un échec sensible, malgrâ 
le large emploi qu'ils ont fait de gaz et d'obu? 
asphyxiants. 

L'espoir que suscite la brillante résistance 
opposée sur les deux fronts par l'armée ser-
be, est redoublé par la nouvelle de l'arrivée 
de forces françaises si impatiemment atten-
dues. Les premiers trains militaires arrivent 
auiourdhui. 

Nich tout entière est pavoisée et s'apprête 
à fêter les capotes bleues déjà acclamées aux 
premières stations du royaume. 

NOMBREUSES VICTIMES 
Paris, 20 Octobre. 

Aujourd'hui, à 2 h. 1/2, une terrible ex-' 
plosion a mis en émoi le quartier de la 
Maison-Blanche (XIII0 arrondissement). 

Une fabrique située. 174, rue do Tolbiac,; 
venait de sauter. Les bâtiments prirent feu 
pendant que des maisonnettes, construites 
tout autour, s'effondraient et que les vitres 
des fenêtres volaient en éclats dans le 
quartier. 

On compte trente à quarante morts. 
On ignore les causes de l'accident, mai3 

toute idée de malveillance doit être écarlôe.-
Telle a été la violence de l'explosion que 

l'immeuble voisin s'est écroulé. 
Paris, 20 Octobre. 

Les détails sur les conséquences de l'ex-
plosion de la fabrique de la rue de Tolbiac 
indiquent, à l'heure actuelle, que l'on a à 
déplorer la mort de 36 personnes. 16 cada-
vres de femmes et 9 cadavres d'hommes 
ont été déposés à la Morgue, 2 blessés non.' 
encore identifiés sont morts à l'hôpital. 

On a recueilli sur le théâtre de la catas-
trophe des débris informes représentant 10 
cadavres. 

Les familles défilent actuellement à la 
Morgue, où Ton essaie d'identifier les cada-
vres. Le bureau du Conseil municipal s'est 
réuni et a voté les fonds nécessaires pour 
venir en aide aux victimes. 

Biillotisa. IErIna.33.cie5? 
Paris, ÎO octobre. — L'animation a encore été 

très satisfaisante aujourd'hui sur le marché à 
terme. La cote des valeurs inscrites s'est encore 
allongée. Toutefois, ce sont les valeurs mexicaines 
qui se sent de nouveau distinguées comme anima-
tion. Les valeurs américaines ont également été 
suivies. Notre Rente 3 % Française est calme; 
fonds étrangers avec des échanges plutôt intéres-
sants, surtout sur les rentes russes. Extérieure 
Espagnole, Egypte unifié et Italien actifs ; Socié-
tés de Crédit soutenues, tout au moins ceUes trai-
tées, comme le Crédit Lyonnais et la Banque d3 
Paris. Chemins français un peu hésitants. Eio-
Tinto calme. Au comptant, on a au.iourd'hui'traitâ 
la Sosnowice qui avait été négligée depuis long-
temps. Sur le marché en banque, la Debeers est 
de nouveau ferme, mais la Toula est plus lourde. 
Mines d'or sans transactions suivies ; valeurs cu-
prifères hésitantes. 

AVIS DE MESSE (Anniversaire) (Toulon) 

M™ veuve Blanche Enard, née Lannes : M™ 
Rose Enard et leurs familles prient leurs 
amis et connaissances de vouloir bien assii». 
ter à la messe anniversaire de 

M. Alexandre ENAHD 
Commis à la. Mairie de Toulon 

Sergent au SIS' de ligne 
Cité à l'ordre du jour de son régiment 

Décoré de la Croix de guerre 

qui sera dite samedi 23 courant à 9 heures 
du matin à l'église Saint-Joseph (Pont-du-
Las). 

AVIS DE DECES 

M. Joseph Pouget ; M. Pierre Requiston ; 
M, Apollon Soulier ; M. Ange Soulier et 
M™ Ange Soulier, née Augusto, et leurs en-
fants ; M. Chambon et M" Chambon, née 
Pouget, et leurs enfants (de Privas) ; M. Fobis 
et M™ Fobis, née Pouget, et leur enfant (de 
Tunis) ; M™ veuve Martel et son fils ; 
M™ veuve Gaubert et ses enfants et petits-en-
fants (de Saigon) ; M"" Joséphine Michel ; 
les familles Pouget (de Saint-Gigniez-d'Ault. 
Aveyron), Malacrida (de Marseille et de Tor-
no, Italie) ; M. et M" Adolphe Roncayolo et 
leurs enfants ; Mm« veuve Duclap et ses en-
fants ; M. et M" Charles Olive ; les familles 
Requiston, Augusto, Payan, Dauphin, Hon-
norat Jean, Hanche et Bénet ont l'honneur da 
faire part de la perte cruelle qu'ils viennent! 
d'éprouver en la personne de M™ Joseph-
POOGET, veuve REQUISTON, née SOULIER, 
leur épouse, mère, fille, sœur, belle-sœur,, 
tante, nièce, cousine, alliée et amie, décédée, 
le 20 octobre 1915, dans la 34° année de soin 
âge, munie des Sacrements de l'Eglise, efi 
prient d'assister à son convoi funèbre qui! 
aura lieu aujourd'hui jeudi, 21 du courant,; 
à 10 heures du matin, rue de la Rotonde, 53., 
Le présent avis tient lieu de lettres de fairai 
part. 

Le Syndicat des Officiers Mécaniciens Bre-
vetés de la Marine Marchande du Port da 
Marseille informe ses adhérents du décès de 
leur camarade regretté M. SANQUER Yves, 
officier mécanicien aux Messageries Mariti-
mes, mort en mer pour la Patrie. 

M™ Tonnaire, née Vassallo, M. Lucien Tori< 
naire et leurs enfants ; M* Emilie Vassallo i 
M'" Adèle Vassallo ; M™ veuve Hunzigner ; 
les familles Vassallo, Tonnaire, Teyssère, 
Combe, Payoud, Guibert, Logos, Estaricoj 
Espoulier, Constantin, Grivel, Sandoz, Bessoii 
ont la douleur de faire part de la perte cruella 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne do 
M. Paul VASSALLO, leur père et grand-père 
chéri, beau-père, frère, gendre, oncle, cousin 
et allié, décédé le 20 octobre, à l'âge da 
Gl ans. Les obsèques auront lieu aujourd'hui 
jeudi, à 4 heures du soir, rue de l'Olivier, 63* 
Il n'y a pas de lettres de faire pari,/" 
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Tous nos COMPLETS sur 
taosur© avec essayage et de-
vants incassablos. 

h l'Inouï Taiîlsar ( S: SŒ£d%o. 
MARSEILLE ( Bel do la Madeleine, 3? 

AVIGNON, TOULON, DETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GHENOBLB 

COURRIER MARITIME i 
NOUVELLE MARITIME 

Le Mossoul, des Messageries Maritimes, 
courrier du levant, est parti hier soir avec 
de nombreux passagers au nombre desquels 
nous signalerons Mme Harley, sœur du maré-
chal French, qui dirige une mission de 
50 dames de la Croix-Rouge. Mime Harley se 
rend à Saloniqué. L&s autres passagers du 
Mossoul sont des négociants et des offi-
ciers anglais. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties clans 

nos ports, a été, hier, de 27 navires, dont 
25 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : le vapeur anglais Banca, venant de 
Calcutta, avec 1.740 tonnes divers po;sr Marseille; 
le vapeur hollandais Ambon, de Madras, avec 
8.000 tonnes arachides; le Corsica, Compagnie Fra,is-
Unet, d'Ajaccto, avec 28 passagers et 113 tonies 
tin, plomb, bols, châtaignes; le vapeur anglais 
ÇUy-of-Parts, do Llverpool, avec 9.200 tonnes en 
transit; le vapeur espagnol Barcelo, de Cette et 
faïence, avec l passager et 130 tonnes vin, legu-
c. ■1, arachides, fruits secs et Irais; le Mont-Blanc, 
Al'iréteuTS Réunis, de Cardlff, avec 4.200 tonnes 
jùarbon; le ithône, Compagnie Mixte, de Sousse, 
avec 107 passagers et 5G9 tonnes huile, orge, avoine, 
vin, éponges, peaux, divers; Y Algérien, Compagnie 
Mixte, de Tunis, avec 1 passager et 923 tonnes vin, 
téréales. peaux, 233 moutons, 251 bœufs. 259 co-
piions; le Féllx-TouacM, Compagnie Mixte, de Phi-
pppevllle et BOne, avec 47 passagers et 724 tonnes 

céréales, vin, poissons, légumes secs, d.atlk; le 
Magall, Transports Côtlers, do Nice et Menton, avec 
37 tonnes bois, huile et divers; le vapeur grec 
Amclla, do Palerme, avec 121 tonnes sumac et 
conserves; le Porllios, Messageries Maritimes, de 
Bordeaux, sur lest. 

Au départ : le vapeur espagnol Rey-Jafme, parti 
pour Palma; lo Tajna, Compagnie Mixte, pour 
Sfax; le Maréchal-Ilugeaud, Compagnie Transat-
lantique, pour Alger; lo Mossoul, Messageries Mari-
times, pour Saloniqué. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
GYMNASE. — L'Amour veille, l'exquise comédie 

do MM. do Fleis et ds CaJllavet, sera donnée, 
vendredi et samedi en soirée, et dimanche en 
matinée et en soirée. L'interprétation de L'Amour 
veille a été confiée il un ensemble do comédiens 
réputés, en tète desquels Galipaux et Mlle Yvette 
Andréyor. Location de 10 heures à 6 heures. 

CIIATELET-THEATRE. — Aujourd'hui, on mati-
née à 2 heures 30, et en soirée à 8 heures 30, 
deux premières représentations do La Bouquetière 
des Innocents, drame historique en 5 actes et 
9 tableaux. La location demeure ouverte, rue Sénac. 
En matinée, 200 fauteuils seront réservés à nos 
glorieux blessés. 

ALCAZAR-CINEMA. — Demain vendredi, gr.tsde 
soirée do gala pour l'ouverture de la saison do 
music-hall avec le concours du roi des chanteurs, 
Mayol, et le début d'une troupe exceptionnelle dont 
nous donnons d'autre part la composition. La loca-
tion est ouverte. Aujourd'hui relâche. 

VARIETES-CASINO-CINEMA.— Aujourd'hui jeudi, 
en matinée et en soirée, programme sensationnel 
et entièrement nouveau : Le Pardon de l'Orpheline, 
grand drame; Cœur Brisé; Charme de la Vie; Les 
Héros Ignorés; Patachon mystifié; les Actualités 
de la Guerre, etc. Orchestre de 25 musiciens. Une 
seule séance en matinée et en soirée. 

ELDORADO-CINEMA. — Dernier jour du merveil-
leux programme : Gardons nos Filles, grand drame 
social, en 3 parties; Le Pardon du Président, 

drame do l'espionnage, en S parties; L'Orage, 
comédie; Voyage de Noces, scène comiquo avec 
Max Llnder; Un Mariage sur le Palier, désopilant-
les dernières Actualités de la Guerre, etc. Orchestre. 
Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTIC-CINEMA (boulevard du Jardin-Zoolo-
gl-qae, 0 B). — Au nouveau programme Pour 
l'Honneur, grand drame; La Dernière Victime-
Dernières actualités. Tous les jours, matinée et 
soirée. 

—^g» —. 

'jTIrag,'©® I^îBïïiïTieflei's* 
VILLE DE PARIS 1871.— Le numéro 1.017.C89 

gagne 100.000 francs. 
Les deux numéros suivants 569.402 et 231.361 

gagnent chacun 50.000 francs. 
Les dix numéros suivants : 25.217 21.487 

100.754 410.302 59.620 65S.603 1.185.647 735.934 
801.531 770.580 gagnent chacun 10,000 francs. 

Les soixante-quinze numéros suivants : 
703.955 465.901 579.019 485.783 1.276.447 
291.001 1.179.959 255.114 464.165 267.744 
660.455 498.171 292.762 355.041 567.562 
537.303 287.865 768.456 685.003 17.245 
441.710 406.343 647.469 314.644 924.299 
37.421 857.178 1.138,587 89.135 735.940 

369.992 293.857 157.109 502.659 314.648 
409.443 1.276.448 290.304 722.791 587.172 
281.134 477.749 960.903 569.405 1.293.612 

1.0-31.620 540.736 292.766 6S5.904 1.244.317 
732.489 939.505 1.115.084 1.075.556 857.174 

96.131 1.209.188 801.422 270.722 19.123 
630.325 1.042.555 170.503 313.867 718.538 
565.078 356.572 17.241 1.133.582 1.294.545 

1.287.840 1.184.963 1.090.924 703.596 • 847.474 
gagnent chacun 1.000 francs. 

VILLE DE PARIS 1910 (3 %). — Le numéro 
54S.981 gagne 100.000 francs. 

Le numéro 66.463 gagne 10.000 francs. 
Les cinquante-neuf numéros suivants : 

585.737 377.429 381.056 308.102 275.198 88.889 
10.159 508.097 547.517 489.771 264.174 11.656 
84.865 503.967 201.250 534.304 217.221 507.233 

204.960 425.376 417.805 320.604 16S.521 512.068 
38.676 13-4.474 244.744 115.715 492.669 149.057 
78.056 296.722 480.397 - 99.793 63.357 363.594 

416.713 453.201 65.-266 320.808 373.442 26.451 
596.395 224.514 • 15.540 582.285 362.644 71.145 
483.341 407.694 ' 56.638 8.057 81.582 546.772 
147.847 412.117 270.233 451.653 227.778 gagnent 
chacun 1.000 francs. 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du S9 octobre. — Furia Lucie, che-

min de Saint-Pierre, 40. — Hernandez Geniès, bouJ 
levard Granoux, 7.— Flack Joseph, rue Bcauvau, 20. 
— Julien Paul, rue Saint-Michel, 10. — De Ferry 
Alfred, SalnC-Marttn-de-CasUllon (Vaucluse).— Car-
rano André, rue de la Mûre, 19. — Bernini Achille, 
rue Saint-Antoine, 9. — Raynier Henri, rue Adolphe-
Thiers. 44. — Silvestrl Jeanne, boulevard de Baux. 
— Acha/rd. Josette, rue Léon-Goîlan, 6, — Copero 
Alfred, boulevard do la Bougie. 

Total : 16 naissances, dont 5 illégitimes. 

DECES du !0 octobre. — Clergue Charles, 72 ans, 
rue Nicolas, 19. — Bergnes Gracieuse, 64 ans, ruo 
du Carnbodige, 3. — Coulomb François, 58 ans, cours 
Lieutaud. 77. — Abbo Marie, 15 ans, boulevard 
Didier, il. — Pouget Sophie, 28 ans, rue de la 
Rotonde, 53. — Flore Joséphine, 6 ans 1/2, rue 
Louhon, 132. — Terres Ramon, 83 ans, ruo d'Al-
sace, 2. — Roux Désirée, 66 ans, rue Abbé-de-
l'Epée, 84. — Bamberger Françoise, 67 ans, rue 
Marengo, 2. — Aman Jean, 4 mois, Saint-Louis. — 
Giuntlni Marguerite, 20 ans, boulevard Vauban, 57. 
— Vieillard Mathilde, 67 ans, ruo Neuve, 13. — 
Garctn Louis, 24 ans, rue Bernard-du-Bois, 66. — 
Viacara Pascal, 80 ans, ruo de la Colline, 31. — 
Rounian Jean, 75 ans, Sainte-Marguerite. — Gâche 
Marie, 01 ans, traverse Chape, 27. — Espiau Fran-
çois, 59 ans, ruo Bernard-du-Bois, 60. — Pierl 
Oreste, 47 ans. avenue d'Arenc, 103. — Serro Pierre, 
9 ans, ruo Ohevalicr-Roze, 21. — Barthélémy Au-
gustin, 77 ans, Saint-Barthélémy. — Alpino Ferdi-
nand, 14 ans, Malpassé. — Soulans Louise, 14 ans, 
boulevard Jacquand, 9. — Bégou Pierre, 79 ans, 
Grand'Rue. 75. 

Total : 27 décès, dont 7 enfants, plus 2 mort-nés. 

TiHLlmïî.© «lu. Travail 
■wv chef cuisinier bourgeois, américain, 

franco-espagnol, cherche emploi, au courant 
maison, restaurant, hôtel 1" horden. S'adres-
ser Jasàn Rosendo, Grand-Chemin d'Aix, 23 
(Epicerie). 

vu On demande une demi-ouvrière et une 
apprentie repasseuses, 149, rue Breteuil, ma-
gasin. 
w On demande mécaniciennes, travail fa-

cile, 10, rue Venture, 2e. 
vu On demande de bonnes ouvrières mo-

distes pour enfant, M. Verlaque, 22, rue du 
Musée. 

wv On demande un ouvrier minerviste. Im-
primerie Méditerranée, 55. rue Breteuil. 

vu On demande ouvrière iupière tailleur, 
Faggiani, 101, rue Paradis. 

vu On demande des ouvriers coiffeurs à 
6 francs par jour, Jaubert, boulevard Na-
tional, 84. 

vu On demande une bonne à tout faire, à 
l'hôtel des Voyageurs, cours Belsunce, 7. 

vvv On demande un jeune homme de 13 à 
14 ans, présenté par ses parents, pour faire 
les courses, chez M. Sacco, 30, rue de la 
Darse, au 1". 

vu On demande un bon ouvrier tailleur. 
Inutile de se présenter si l'on n'est pas ca-
pable, Sililio, 1, rue d'Arcole. 

vu On demande ouvriers et ouvrières pour 
costumes tailleur, Bouvard, 18, rue Saint-
Ferréol. 

vw Jeune fille de 15 à 16 ans, pour travail 
facile, est demandée, boulevard Vauban, 12. 

Tapissier en sièges et ouvrier embal-
leur sont demandés, fabrique de meubles, rue 
Ferrari, 193. 

vu On demande pour maison bourgeoise 
bonne ouvrière couturière à la journée, de 
suite. S'adresser 62 A, rue Saint-Ferréol. 

vu On demande un bon coupeur pour la 
chaussure, 1, rue Saint-Ferréol, M. Cicculo. 

vu Bonne ouvrière repasseuse est deman-
dée, 24, rue Consolât, au magasin. 

■vu On demande un apprenti sellier, 32, rue 
Grignan. 

vu On demande un ouvrier teinturier, Tein-
turerie Chapignac, 13, rue Sainte-Victoire. 

vu On demande des ouvrières modistes et 
des ouvrières tailleuses, Femina, 27, cours 
Belsunce. 

vu On demande des ouvrières tailleuses, 
10, boulevard Dugommier. 

vu On demande des demi-ouvrières coutu-
rières, rue Nationale, 5, au 4e. 

vu On demande homme âgé pour travail 
grossier .S'adresser rue Thiars, 44. 

vu On demande des ouvrières et demi-ou-
vrières jupières pour tailleur, jupes et cor-
sages, rue Puget, 20, rez-de-chaussée. 

vu- On demande des ouvrières pour la ja-
quette et les corsages, chez David Saint-Mi-
chel, 11-13, rue Grignan. 

wv On demande de bonnes ouvrières pi-

queuses do bottines pour travail soigné à fa-
çon, fabrique de chaussures H. Castanler, rua 
des Princes, 35. Très pressé. 

vu On demande une bonne commise poui 
charcuterie, beurres et fromages. S'adresseï 
rue du Panier, 22, à la boulangerie. 

vu On demande de très bonnes ouvrières 
repasseuses, 110, quai du Port, au magasin. 

vu On demande un bon demi-ouvrier ou 
un ouvrier tailleur chez Deluca, rue de la 
Lune-d'Or, 3, 3». 

vu On demande des demi-ouvrières jupiô< 
res, 75, rue Saint-Ferréol. 

vu On demande de bonnes ouvrières cor;i;> 
gières et ou/vrières pour le tailleur rlT1', 
Mme Brosse, 67, rue Saint-Ferréol, au 1". 

vu On demande un jeune homme de 13 8% 
14 ans, pour faire les courses, 14, rue Saint- / 
Ferréol, au tailleur. 

vu on demande un jeune homme de 13 à! 
14 ans, présenté par ses parents, pour faire, 
les courses, mercerie Savornin, rue de Rome, 
n° 30. 

vu On demande bons appiéceurs, Maison 
F'avier, 121, rue de Rome, pressé. 

vu On demande demi-ouvriôres et appren* 
tics lingères, rue Félix-Pyat, 6. (Saint-Maib 
ront). Sonnez cinq fois. 

vu On demande un apprenti coiffeur, paye, 
rue d'Endoume, 35. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande 3 
Ouvrier et demi-ouvrier plombiers ; monteur 
cordonnier pour cousu main, mixte ; demi-^i-* 
vrier et ouvrier électriciens ; jeune frappeuT ; 
ouvrier et demi-ouvrier tailleurs ; cordonnier 
pour la réparation ; cordonnier pour le cousu 
main, travail à emporter ; tailleur pour da- | 
mes ; un garçon de ferme, laitier sachant ï-
traire, faucher et soigner les bêtes ; ouvrier 
charron ; maréchal teneur de ?ieds pour la 
banlieue : un apprenti coiffsur dégrossi, 
payé de suite ; jeunes filles, travail facile, 
jouets en carton ; institutrice pour chez les 
patrons ; ouvrière repasseuse ; ouvrière et 
demi-ouvrière pompieres -, demi-ouvrière, lin-
gère ; apprentie tailleuso : coursfere. S'adres* 
ser : Bourse du Travail, rie de l'Académie. 

Bulletin hebdomadaire dis placements opé-
rés par le secrétariat de la 3ourse du Travail 
du 10 au 16 octobre 1915 : Demandes d'emploi?) 
divers, 182 ; offres, 140 ; pissés, 131 

SOINS DU VISAGE 
de riz " MAUO ". Méthode contre 

fratuite jusqu'à flii octobre, i, 
m» étage (côté droit), Marseille. 
—~ 1 

Rien ne vaut le secret 
de beauté et la poudro 
massage, démonstration 
rue Jeune -y'Vuacharsis, 

ÉCOULEMENTS CYSTITE 

i-7~.jif.jf,- \^ * L ■ ~ ' i " 

pn-seul Flacon smït p<M» MeOT 
les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
■de,-traitement. C'est le remède des échauffements, da la 
cystite et de la goutte militaire. Le flacon de 50 -cap-
suiesGALOPIN estexpédié franco contre mandat de 2 fr. OO 
adressé à GASTINEL.ph.. 94. r. Réx>iil>liauo. Marseille 
Dépôt : Anastay. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

ïentss ou Achats 
ils Fonds de Commerce 

i>es extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le Iourna) 

LE PETIT PROVENÇAL 

aux conditions da son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
% publication doit être faite a 
ui diligence de l'acquéreur 
dans ta Quinzaine do la date 
tle la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
»elée du 8» au 15» jour après 
•d première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
ia date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du uouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de ' domicile dans 
le ressort du tribunal. 

MALADIES SECRETES 
' de la peau, des poumons 
Clinique : Ph" t>d National, 3 

Consultations. On ne paie 
que les remèdes. 

CAMIONNEURS ̂ pll: 
lèvement de déblais. Entrepr. 
Forges, 104, Gd-Ch. de Toulon. 
nu demande homme de pei-
Ull ne, garçon livreur, à la 
Compagnie Française, 9, rue 
Noailles. Se présenter avec ré-
férences à l'entrepôt, 22, rue 
Tapis-Vert, le mat. de 9 à 11 h. 

COISIUBE DE SAifïï-JBtXWB (ïar) 

OCTUQI raiciP&L 
Il sera procédé le Dimanche 

cinq décembre, mil huit cent 
quinze, à dix heures du matin 
dans une des principales sal-
les de l'Hôtel de Ville, à l'ad-
judication du bail à ferme de 
l'Octroi, pour trois années en-
tières et consécutives, à partir 
du 1" janvier mil neuf cent 
seize. 

Mise à prix Fr. 3.000 
Le tarif et le cahier des 

charges sont déposés au secré-
tariat de la Mairie. 

Fait à Saint-Maximin, le 
30 septembre 1915. 

Le maire : Stanislas FABIÎE. 

LAVAGE DE LAINES 
ON DEMANDE contremaître 

lavage ou chef matériel capa-
ble et pouvant installer un la-
vage neuf. Beaux appointe-
ments. Intérêt dans la produc-
tion. Discrétion garantie. Ecri-
re à Dufour, rue de l'Etablis-
sement, 44 bis, à Vichy. 

INFUSION FEMININA 
infaillible et sans danger pour 
tous retards. Leflac. 4 fr. contre 
mandat adressé à M. le Directeur de 
l'HERBORISTERIE DU GLOBE 
34, rue d'Aubagne, MARSEILLE 

SAGE-FESVIME ml^Tt, 
Place enfants. Discret. Consul-
tât, gratuites de 1 à 5 h. M" 
Arnaud, boul. Madeleine. 219. 

iemècle souverain contre 
Rhumes, Bronchites, Maux de gorge, Douleurs, Névralgîes9 

igos, Torticolis, Points de 
MODE D'EMPLOI. — Le TïlERMOGtîiE doit son immense et 
légitime succès à la simplicité de son application. Il suffit de 
déplier la feuille d'ouate et de la poser sur le mal, en ayant 
soin qu'elle adhère bien à la peau. Si Ton veut une action plus 
prompte et plus énergique, on aspergera la feuille d'ouate, 
soit avec du vinaigre, soit avec ds l'eau tiède. 

N. 13. — La Cour d'Appel de Paris, par arrêt du 13 Mars 1913, 
a condamné les contrefacteurs du THERMOGÈNE; cependant 
pour être bien certain que l'on vous a bien donné le véritable 
TKERK0GÈNB. il est bon de s'assurer que, au dos de la boîte, 
se trouve reproduite l'image populaire du 

"PIERROT GRABHAMT LE FEU " 

v J EP 
8 fr. 50 6ms toutes les Pharmacies* 

145, Grand Chemin d'Aix 
Bains simples, 0.40 cent, (linge 
compris). Bains-Douches, 0.20 c. 

niIVRIHTIDC te!'e>"S, chaudron-UUinri.nO niers et monteurs 
pour chauffage central, sont 
demandés. Soc. anon. des Eta-
bliss. Fascio et Sauvaire, rue 
Cherche!!, 78. 

S AfîSFÇ QrnnfTPÇ Eooulements, Maladies de peau, Maladies coloniales, Rô-
i AlUillO uLuSlC S CO tréoisssemants, Impuissance, Hémorroïdes, Sflétrites. 

Ja»Guér-ison radicale et rapide. Consultations toute la journée et p. CORRESPONDANCE, 
20, rue Colbert, 20. Quinze ans d'existenoe. — INSTITUT SPECIAL, docteur 

de Paris, licencié ès-scienoes, ex-interno au concours des hôpitaux de Paris, offi-
cier t. P. mert. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reeonst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum do Qaèfy 
et Nicoiie. Prix de l'Injeotion du 603 d'Earlioti dose forte, vingt francs. 

La Maison J. Berruyer rece-
vra demain vendredi, 22 cou-
rant, un convoi de gros che-
vaux de Limons et de Camions 
hongres et entiers (provenant 
des Côtes-du-Nord) dans ses 
écuries, 36, avenue du Prado. 

air Dans l'intérêt de la 
iiiiL navigation, il seiait 

à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Malacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

AVIS AUX MERES DE FAMILLE 
La FECULE GIBET Lacté-Phosphatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la foierre O fr. 6© la botte da 300 grammes au 
lieu de i fr. *25. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 ■— Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Toute femme dont les igles sont 
irrégulières et douloureus, accom-
pagnées de coliques, Mac de reins, 
douleurs dans le bas-v4re. Celle 
qui est sujette aux Perte blanches, 
aux Hémorragies, aux Mix d'esto-
mac, Vomissements, Rivois, Ai-
greurs, Manque d'appétitaux idées 
noires, doit craindre la ttrite. 

La femme atteinte de Mrite gué-
rira sûrement sans opération en faisant uge de la 

JOUVENCE de l'Abbé SURY 
Le remède est Infaillible à la condition i'jj soit 

employé tout le temps nécessaire. 
La JOUVENCE de l'Abbé SOURV iérlt la 

Métrite sans opération parce qu'elle est «nposée 
de plantes spéciales, ayant la propriété faire 
circuler le sang, de décongestionner les rganes 
malades en même temps qu'elle les cicatrise 

Il est bon de faire chaque jour des injectit avec 
VHygiênitine des Dames (la boîte, 1 fr. 25). 

La JOUVENCE do l'Abbé SOURY estrégu-
lateur des règles par excellence, et toutes les Urnes 
doivent en faire usage à intervalles régulierpour 
prévenir et guérir : Tumeurs. Cancers, Fîfiïries, 
Mauvaises suites de couches. Hémorragies, >rtes 
blanches, Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faisse 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour ige\ 
Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY seduve 
dans toutes pharmacies : le flacon 3f. SO, f.nco 
4 f. 10 ; les 3 flacons franco contre mandit-iste 
10 f. 50 adressé à Pharmacie Mag. DUMQTÇR, 
à Rouen. 

* 

(Notice contenant renseignements gratis. 

Terrain â bâtir 
a vendre en totalité ou à lots 
sOO mètres carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado, 
32 mèt de façade, sur b. Gil-
ly. 14 S'a. Vistorn. b. 'lonrnal. 

LA PERSONNE vulXlm 
emportant un panier oublié 
dans le tram de l'Estaque-
Gare, est priée de le rapporter 
contre récompense, rue Ter-
russe, 32, au 36. 

PrpfîSJ porte-monnaie conte-
OtUu nant cert. somme, de 

la rue Sainte à la rue Bre-
teuil. Rap. c. réc. M™ Victor, 

146, rue de la Darse. 

APPRENEZ L'âNGHS 
Conversation t. les so, dei 

6 à 8 h. Cours début sanu 23 
t. heures, Institut Comiïcsal 
Coibert, 6. rues des Feumta 
et Noailles. 

dans la soiréee 
mardi, portefqie 

cuir rouge foncé, contant' 
certaine somme et papierl'i. 
dentité au nom de Arthur al, 
thausen. Prière de le rasr-
ter au Splendid-Hôtel, ble-
vard d'Athènes, en gamt 
l'argent pour récompense 

Le Gérant : VICTOB HEYRB 
Imp.-Stêr. du Petit Proverl 

rue de la Darse. 75. 

manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie 
de morue dont U possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
D'un goût des plus agréables, le Virogénol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
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Feuilleton du Petit Provençal du 21 octobre 

Le Dernier 
des Troubadours 

PREMIERE PARTIE 

— Hi ! hi ! hi I fit le vieux soudard en 
éclatant de rire, tu as vingt ans, dis-tu, 
pion garçon ; eh bien, il doit y avoir long-
temps qrie le révérend père confesse ta 
mère. Je parie dix pistoles que ces deux 
poules ne sont pas les premières que le 
moine ait croquées dans ta maison ; et je 
parierais aussi que tu ressembles beaucoup 
/plus au moine Ignace, que le sire de Rau-
ïjcogne, notre ennemi, ne ressemble au 
comte Sarginac, qu'il appelait son père. Hi ! 
•foi ! hi ! 
' Le nom de Raucogne sembla produire sur 
lo jeune paysan un effet extraordinaire ; 
en relevant vivement la tête, il avait plongé 
l'une de ses mains sous son manteau ; mais 
le rire de Lestoc, imité par les soldats, les 
avait empêchés de remarquer ce mouve-
ment, vite réprimé, du reste. 

Il échangea avec Chariot un rapide re-
gard et reprit aussitôt son maintien hum-
ble et craintif. 

Le sergent, très en verve, continua ses 
railleries. 

— Dis-moi, mon ami, veux-tu que je te 
ûorihc un bon conseil ? 

— Dame ! répondit le paysan, les bons 
p. n&eils ne sont jamais inutiles.. 

— Eh bien, écoute ceci ; tu as deux poules 
qui feraient bien meilleure figure dans la 
marmite qu'au bout de ton bâton. Ta mère 
est malade et tu vas lui chercher un confes-
seur à qui tu donneras pour prix de son dé-
placement ces deux dodues volailles. C'est 
bien ça ? 

— On ne peut plus exact. 
— Eh bien, mon garçon, tu vas commet-

tre une mauvaise -action, et tu obtiendras 
des résultats qui, vraiment, m'effraient 
pour toi, pour ta mère, pour ton confesseur, 
et surtout pour tes poules. 

— Vous êtes bien bon, dit le paysan, qui 
était sur des épines. 

Tous les soldats ouvraient la bouche, très 
étonnés, se" demandant où leur chef voulait 
en venir. 

Chariot, dont la physionomie avait perdu 
l'expression niaise de tout à l'heure, regar-
dait fixement le paysan. 

Le jovial sergent poursuivit : 
— Si tu persévères dans ce projet insensé, 

tu ne vois pas le danger qui vous menace 
tous ? 

— Non, et je ne sais aucun inconvénient 
h porter mes poulardes au Père Ignace. 

— Malheureux !... Mais réfléchis donc un 
peu, voyons. Qu'est-ce le Père Ignace ? Un 
saint homme qui a pour mission, ici-bas, de 
préparer le chemin d'un monde meilleur à 
lui et à ses semblables. Que demande ta 
mère en appelant un confesseur ? L'anéan-
tissement de ses péchés, si elle en a — et... 
entre nous, je crois qu'elle en a, — anéan-
tissement qui s'effectuera à la suite de quel-
ques paroles cabalistiques. C'est ça, n'est-
ce pas, le but de ton voyagé ? 

Le paysan sentait la colère l'envahir. 
Le sergent prit son silence pour une ap-

probation, et il continua : 
rr Eh bien, malheureux, tu vas tout sim» 

plemcnt causer la perte de ta mère et du 
moine ; or, qui en est la cause ? Tes inno-
cents volatiles. 

— Les poules ? firent les soldat qui ne 
comprenaient plus du tout. 

Quant au jeune paysan, il semblait faire 
des efforts surhumains pour maîtriser la 
fureur que lui causaient les élucubrations 
impertinentes du sergent. 

Celui-ci, enchanté de l'effet produit, ré-
péta plus fortement : 

— Parfaitement, tes poules ! Suis mon 
raisonnement. En voyant ces volailles en-
graissées à point, quelle va être la première 
pensée du saint moine? Une pensée de gour-
mandise, sans aucun doute. Et après cette 
pensée malsaine, que va-t-il advenir ? Une 
tentation. Or il faut admettre que saint An-
toine n'a pas fait beaucoup de disciples, et 
il est certain que le père Ignace succom-
bera. Il sera évidemment tenté de goûter 
au plus vite à une aile, préalablement rôtie, 
d'une de ces volailles si replètes. De mé-
moire de-moine, il n'a jamais existé de bon 
repas sans brocs d'excellent vin. C'est le 
complément. Eh bien, vois un peu ce qui va 
résulter de tout ceci. Si le père Ignace goûte 
à tes poules, il lampera... 'généreusement. 
S'il boit, il se grisera ; s'il se grise, il ou-
bliera les prières ; s'il les oublie, il ne les 
dira pas, et, comme ces paroles doivent ou-
vrir à la mère les portes du ciel, si le moine 
ne les dit pas, la confession sera nulle... ta 
mère mourra dans l'impénitence finale. Or, 
si la pauvre créature meurt avec tout son 
bagage do péchés, elle ira voir le diable, et 
le moine qui l'aura conduite dans ce mau-
vais chemin ira aussi. Donc, tes poules cau-
seront la perle du père Ignace, de ta mère 
et do toi — toi, entends-tu bien, qui auras 
porté au saint homme la cause de votre 
perte à tous. 

A cette époque, les croyances religieuses 
étaient profondes ; n'étaient-ce pas elles, 
du reste, qui soulevaient ces guerres civi-
les affreuses qui désolaient depuis long-
temps et qui devaient désoler encore pen-
dant près,d'un siècle notre belle France ? 

Le peuple, généralement, respectait beau-
coup les moines. 

Aussi, la plaisanterie du vieux sergent, 
débitée sur un ton burlesque, ne fut-elle pas 
du goût des soldats, tous ligueurs convain-
cus ; la discipline, très rigoureuse, lui avait 
permis cependant d'achever cette plaisan-
terie que 1 auditoire n'était pas loin de con-
sidérer comme un blasphème et un sacri-
lège. 

Mais le vieux Lestoc, très content de lui, 
avait ri si fort de la conclusion, qu'il avait 
cru remarquer la môme hilarité autour de 
lui. 

Cependant, insensiblement, Chariot s'était 
rapproché du paysan et, profitant de la joie 
bruyante du sergent, il glissa à l'oreille du 
voyageur : 

— Patience, au nom de Dieu, patience ! 
Attendez-moi ce soir chez le moine. 

Cette recommandation n'était pas inutile, 
car à plusieurs reprises le jeune étranger 
avait eu une envie folle de faire rentrer 
dans sa gorge les paroles du soudard. 

Il se coptint toutefois. 
— Ce que je dis là, continua Lestoc, est 

pour te faire comprendre, mon jeune ami, 
qu'il serait beaucoup plus sage à toi de 
nous octroyer généreusement tes deux bes-
tioles. Elles t'embarrassent et nous te pro-
mettons de les manger à ta santé ! 

Le paysan secoua la tête, les paroles mo-
queuses" du sergent finissaient par l'exas-
pérer ; insulté dans ses croyances, son fa-
natisme, il allait enfin punir Lestoc : 

r— Elles sont destinées au père Ignace, 

dit-il d'une voix un peu tremblante, et le 
père Ignace les aura. 

Et, ce disant, sa main droite serrait for-
tement un énorme gourdin et, de la gauche, 
cachée sous son manteau, il tenait un long 
couteau. 

Fort heureusement, de nouveaux hallebar-
diers vinrent relever de garde le sergent et 
ses hommes. 

— Va donc, dit Lestoc en manière de con-
clusion; va donc, entêté, et rappelle-toi ma 
prédiction : Tu es sûr d'aller en enfer !... 

Le paysan ramena son capuchon sur son 
visage et, sans répondre, il s'enfonça rapi-
dement dans la ville, où il disparut bien-
tôt.. 

II 

Marrdtal 
— J'ai couru comme un' lévrier, j'ai 

même refusé de faire une partie de bilbo-
quet avec le petit Larmor, le jeune page 
de la dame de Montignac (pourtant, la der-
nière fois, le drôle m'a gagné jusqu'à mon. 
dernier sou), et tout cela pour être plus tôt 
de retour à Roublac. Eh ! bien, malgré tout, 
je parierais ma toque de velours noir con-
tre le bonnet le plus vieux du dernier de 
nos valets que pour récompense de mes 
peines, je vais recevoir mauvais accueil de 
ma maîtresse. Cependant, si le sire do Rou-
blac, le comte Hombert, n'est pas encore 
arrivé au château de Montignac, Dieu sait 
s'il y a de ma faute !... Ah ! c'est une chose 
bien triste que d'être attaché à la personne 
d'une jeune fille fantasque et jolie !.-• Et 
pourtant, mon pauvre Médéric, tu no vou-
drais pas changer ton sort contre celui du 
plus riche seigneur du beau pays de Fran-
ce ; que dis-je seigneur ? contre celui du 
roi de France lui-même... Oh ! non, s'il ne 
fallait plus voir notre tant belle demoiselle, 

ne plus lui parler, ne plus obéir à sesr-
dres, ses désirs, ses caprices, ne plusra 
son esclave, je serais certainement l'êtlo 
plus infortuné qui soit au monde, etîh 
mourrais ! Allons donc ! Médéric, à pi, 
penses-tu 7 Pauvre niais ! qu'es-tu povla1 

fille du comte ? Un orphelin, presque um-
fant trouvé, élevé par charité ! Un peu îs 
qu'un des serfs attachés à la glèbe, umu 
moins que son émerillon favori !... Us 
qui sait où le hasard peut nous condui ? 
Combien de gens, partis d'aussi bas [e 
moi, ont dû leur élévation h leurs pres-
ses et à la faveur de la fortune ? Je ia 
jeune, je suis brave, un brillant avenirst 
au bout de mon épée, et ce n'est peutre 
pas trop présomptueux que de vouloir ir-
cher à la conquête d'une étoile !... 

Ainsi se parlait à lui-même un jeunea-
moiseau de dix-huit ans, revêtu d'un.ô-
ganjt costume- de page : ce damoiseaso 
nommait Médéric. 

Tout en parlant, il suivait un chdn 
étroit qui remontait le cours de la pte 
rivière la Tignole, affluent de la Caron ; 
il avait le front couvert de sueur, quoiqm 
fût au milieu de l'hiver, et cependaijà; 
chaque instant, il pressait le pas. 

Bientôt il laissa la Tignole, à sa gaue, 
pour suivre le cours d'un petit ruisseairi» 
butaire de cette rivière. 

Arrivé sur le haut du coteau qui domjùfl 
la campagne environnante, le jeune va-
geur s'arrêta, autant épuisé par la fatie 
que séduit par la beauté du paysage q]S« 
déroulait sous ses pieds. | 

Devant lui, les toits aigus du chateajde 
Roublac reflétaient les derniers rayonflii 
jour. 

Guy ,VANDERQUA> 

(La suite à demain J 


